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EDITO 


Enthousiaste et durable ! 


Lhistoire de la revue Social en action commence dans une petite salle de 
cours. Nous sommes à Paris, au sein d'une institution historique de la forma- 
tion, le Conservatoire National des Arts et Métiers. Nous, ce sont vingt-trois 
étudiant.e.s aux parcours et profils variés, rassemblé.e.s autour des sujets 
contemporains de l'économie sociale et solidaire et du travail social. 


Nos points communs ? Avant tout, l'envie d'agir sur le monde qui nous 
entoure, afin de le rendre plus juste, plus solidaire, plus accueillant, et ce, 
de manière durable. Mais nous sommes aussi lié.e.s par nos craintes et nos 
découragements face à la difficulté à faire bouger ces lignes. 


Dans cette mise en mouvement, la création de la revue Social en action est 
un premier pas pour faire entendre nos voix mais également celles des per- 
sonnes concernées, en déplaçant ou, plus précisément, en replaçant le 
regard sur des initiatives existantes, originales, surprenantes, audacieuses, 
sur ce qui nous réjouit déjà d'inventivité, de créativité et de solutions con- 
crètes. 


Intéressé.e.s de poursuivre avec nous ? Tant mieux, les réjouissances ne font 
que commencer... 


Bienvenue dans cette aventure, celle de la revue Social en action ! 


L'ambition est d'écrire la suite ensemble, qu'elle soit pensée à plusieurs 
voix, et écrite à plusieurs mains, en toute complémentarité. A nous, étudi- 
ant.e.s, professionnel.le.s, personnes concernées, chercheur.euse.s universi- 
taires, d'inventer les numéros suivants ! 


Par la mise en lumière de pratiques innovantes et positives accompagnant 
l'émancipation et le pouvoir d'agir, nous assumons une ligne éditoriale 
résolument critique et constructive. 


Témoignages, points de vue, expériences, rencontres : autant de récits illus- 
trant la possibilité d'habiter le monde différemment, de faire autrement au 
quotidien, de surmonter les angoisses de lendemain. En ce sens, nous, pro- 
fessionnel.le.s du secteur social et solidaire, avons aussi un rôle majeur à 


jouer dans la transition écologique. Affirmons haut et fort notre engagement 
pour une plus grande justice sociale et environnementale! 


Notre voyage nous emmène d'abord dans nos univers quotidiens. Voyons 
comment sport, cuisine ou vêtements deviennent des supports à l'accompag- 
nement social et à l'économie solidaire. Poursuivons notre déambulation à 
travers des pratiques innovantes dédiées à certains publics accompagnés 
qui, au-delà des « catégories », leur permettent d'être et d'agir. Enfin, sillon- 
nons vers d'autres chemins pour découvrir des outils de travail et des pra- 
tiques qui ouvrent à de nouveaux paradigmes invitant à la réflexion de ce 
que pourrait être la mise en œuvre de ces innovations au service du travail 
social et de l'économie sociale et solidaire. Autant de « pépites » qui 
reflètent le dynamisme et la créativité des terrains, à la découverte du 
Social de demain. 


Enthousiasmons-nous ! L'histoire a bel et bien commencé, et ce n’est qu'un 
début... 


Le comité de lecture du premier numéro 
de Social en action - La revue des solidarités 


FAIRE LA FÊTE POUR EXISTER, 
FAIRE LA FETE POUR RESISTER 


Par Pauline CABIROL 
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DES MASQUES, UNE EXPOSITION 


Automne 2019, voilà plus de six mois 
que le centre d'hébergement d'urgence 
pour migrants (CHUM) Ô! a fermé ses 
portes en Île-de-France. Ancienne inter- 
venante sociale de ce centre, je me hâte 
d'arriver au vernissage de l'exposition 
d’une médiathèque francilienne. Les 
transports m'ont retardée et les réjouis- 
sances sont déjà bien entamées. 

En cette soirée d'automne où les jours 
raccourcissent, ј’'арегс̧оіѕ Іа lumière à 
travers les baies vitrées de la 
médiathèque. Je me presse. 

Arrivée sur la place, je m'’attarde. De 
grands portraits y sont exposés. Il s’agit 
de photographies de masques réalisés 
par les anciens résidents du centre Ô 
soutenus par deux artistes en résidence 
dans le département. Un cliché de 
chacun des résidents revêtant son 
masque avait alors été pris. Ils font 
l’objet de cette exposition. Ces tirages 
attirent l'œil. J'entends autour de moi 
des voix de passants enthousiastes. 
Dans la médiathèque, une des deux 
artistes à l’origine du projet fait un dis- 
cours. Elle retrace son parcours et celui 
de sa coéquipière à la rencontre d’ex- 
ilés. Au centre Ó, elles ont déposé 
quelques valises débordant de supports 
à la création artistique. De ces rencon- 
tres créatives, il en est sorti ces 
masques qui, par cette soirée d’octobre 
2019, sont contemplés. Masques venant 
interroger le rôle assigné aux deman- 
deurs d’asile, autant que leur identité 
voilée par ce second visage. 

Deux anciens résidents entrent dans la 
médiathèque. Ils regardent les photog- 
raphies exposées. Ils s’approchent des 


anciens salariés du centre O également 
présents à l'exposition. Retrouvailles 
chaleureuses. Plus tard, l’un des deux 


résidents demande : « et moi, ma photo 
? » Nous partons à sa recherche. Car 
oui, sa photographie est bien quelque 
part, accrochée aux murs. Il reconnaît 
son masque. Son visage s’éclaire d’un 
large sourire. Et de ce sourire me revi- 
ennent en flots les souvenirs. 


PRIMAUTÉ DE LA LOI OU DES FINANCEURS INSTITUTION- 
NELS ? 


Fin 2016, dans une ville de banlieue 
parisienne s'ouvre dans l'urgence le 
CHUM Ô. La décision a été prise suite 
aux évacuations des campements d’ex- 
ilés dans le Nord-Est parisien. La situa- 
tion est tendue. Quelques jours plus tôt, 
l’association France terre d’asile avait 
estimé une présence d’environ 3200 
exilés en situation d’errance dans les 
rues de la capitale. En ce début de trêve 
hivernale, le nombre d’arrivées quotidi- 
ennes à Paris avoisinait alors la petite 
centaine. 

Il fallait créer des places d'hébergement 
pour ces personnes à la rue. Les pou- 
voirs publics ont répondu à cette obli- 
gation avec leur logique de gestion des 
flux et de tri administratif. 

Dans ce contexte, répondre à l’appel à 
projet d’un CHUM, dispositif créé pour 
l’occasion, ne laissait que peu de marge 
de manœuvre aux associations gestion- 
naires de centres d’hébergement. Un 
vade-mecum des autorités publiques 
venait encadrer strictement les missions 
des CHUM еп < f[s’attachant] à mettre 
en avant les bonnes pratiques ». 

Sur certains aspects, cette feuille de 
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route institutionnelle entrait en conflit 
avec la loi. Ces hébergements relevaient 
de deux ministères appliquant deux 
Codes aux logiques antagonistes : le 
Code de l’action sociale et des familles 
(CASF) et celui de l’entrée et du séjour 
des étrangers et du droit d’asile (CESE- 
DA). Ce dernier régit l’entrée, le séjour 
et l’interdiction de territoire pour les 
étrangers ainsi que le droit d’asile. Il 
intervient dans un contexte politique de 
fermeture généralisée des frontières. 
L'agence européenne Frontex chargée de 
veiller à la protection des frontières 
extérieures de l’Europe traduit bien 
cette volonté des États membres. 
Revenons à notre centre d'hébergement. 
Linconditionnalité de l'accueil inscrite 
dans la loi (Art. L. 345-2-2 du CASF), 
bien que non opposable en droit des 
étrangers, s'appliquait aux CHUM. Or се 
vade-mecum rappelait que l’héberge- 
ment était conditionné à la situation 
administrative des bénéficiaires. Ceci 
n’a pas manqué de créer des situations 
ubuesques où les financeurs - représen- 
tants de l’État - demandaient aux ges- 
tionnaires des centres de respecter 
leurs directives au mépris de la loi. 


DE LA CONDITION DE DEMANDEUR D'ASILE 


En ratifiant la Convention de Genève de 
1951, la France s’est engagée à recon- 
naître la qualité de réfugié à toute per- 
sonne qui < craignant avec raison d’être 
persécutée du fait de sa race, de sa reli- 
gion, de sa nationalité, de son apparte- 
nance à un certain groupe social ou de 
ses opinions politiques, se trouve hors du 
pays dont elle a la nationalité et qui ne 
peut ou, du fait de cette crainte, ne veut 
se réclamer de la protection de ce pays ». 
Reconnaître la qualité de réfugié ne 
relève pas d’un acte de générosité mais 
d’une obligation légale à laquelle la 
France s’est volontairement soumise. 


Alors qu'est véhiculée une figure myth- 
ifiée du ‘réfugié politique’, les critères 
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d'examen de la demande d'asile, aujo- 
urd’hui individuels, hier collectifs, ont 
varié au cours du temps. Les études, 
telles que celles menées par la socio- 
logue Karen Akoka, montrent combien 
les conditions d’octroi de la protection 
internationale sont davantage liées aux 
politiques du pays d'accueil qu'aux rai- 
sons du départ. Notons par ailleurs que 
la catégorie juridique de ‘réfugié poli- 
tique’ n’existe pas. On est reconnu ‘ré- 
fugié’, ou pas. 


À l'épreuve de l'exil s'ajoute ainsi la 
rudesse de l’accueil exprimée par une « 
inhospitalité politique accrue », comme 
l’expriment Dominique LHuillier еї 
Élise Pestre en introduction d’un dos- 
sier consacré à la migration (voir 
encadré). La condition de demandeur 
d’asile est par essence transitoire. Tant 
que les instances dédiées n’ont pas 
statué, les requérants sont temporaire- 
ment admis sur le territoire français. 
Temporairement. 


Lhuilier, Dominique ; Pestre, Élise, « 
Introduction. La double face de l’exil », 
in Nouvelle revue de psychosociologie, 
: résis- 


2018. Migrants, réfugiés, exilés 
tances et créativités, n°25, Erès, p. 9. 


La logique gouvernementale veut qu’en 
cas de rejet de la demande d'asile, ces 
personnes quittent au plus vite l’Hex- 
agone. Pour ce faire, il faut qu’elles 
soient facilement expulsables. Un élé- 
ment important à faire valoir devant un 
juge pour contester une obligation de 
quitter le territoire est le niveau d’in- 
tégration au nouveau pays d’accueil. 
Dès lors, on comprend que l’intégra- 
tion, ou son refus, deviennent un enjeu 
politique. 

Face à de tels constats, comment mettre 
en œuvre un accueil digne au sein d’un 
centre d'hébergement d'urgence dédié 
aux migrants ? Comment répondre à 


SOCIAL EN ACTION * Osons l'enthousiasme pour la transition écologique et solidaire * Octobre 2023 |6 


SOCIAL 


ENACTION ° NUMÉRO 1 


une éthique de l'intervention sociale 
lorsque celle-ci entre en contradiction 
avec l'agenda politique par essence 
fluctuant ? 


DONNEZ-NOUS ACCÈS À LA CULTURE ! 


« Si on m'avait dit il y a 40 ans qu'un 
jour, un centre d'hébergement pour 
demandeurs d'asile porterait mon nom, 
je n'y aurais pas cru. J'ai eu l'immense 
honneur hier d'inaugurer le Centre Ô 
[...]. C'est un centre d'hébergement d'ur- 
gence "Migrants" ouvert [en] novembre 
2016 à l'occasion de l'évacuation des 
campements Jaurès / Stalingrad de 
Paris. Je n'ai pas de mots assez forts pour 
exprimer mon émotion. Je suis moi-même 
passé par là », racontera le musicien Ô 
au lendemain de l'inauguration du 
centre. Il organisera, quelques temps 
plus tard, un concert privé pour les rési- 
dents du centre. 

En sollicitant ce chanteur et plus large- 
ment, en insufflant auprès de son 
équipe le désir d'œuvrer pour une 
ouverture à la culture, la responsable 
du centre a-t-elle cherché une réponse à 
l'enjeu de préservation de la dignité des 
résidents dans ce contexte en tension ? 


Comme l'écrit la Fédération des acteurs 
de la solidarité dans sa Stratégie de 
prévention et de lutte contre la pau- 
vreté, en février 2018 « Souvent encore 
considérée comme un besoin secondaire, 
la culture est parfois le dernier lien des 
personnes avec la société parce qu'elle 
permet d'être au monde, d'être vu autre- 
ment que comme une personne en situa- 
tion de pauvreté, d'être considéré comme 
ayant une place dans la société. Au con- 
traire, être exclu des espaces de culture, 
de la création comme de la découverte 
d'œuvres à la dimension culturelle est 
une violence qui s'ajoute à celle de la pri- 
vation des biens matériels ». Le senti- 
ment d'appartenance, la valorisation et 
l'estime de soi sont quelques-unes des 
facettes de la participation à un projet 
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culturel collectif. Ce type d'implications 
favorise aussi le changement de regard 
des travailleurs sociaux. 

Dès lors, pour faire face à cette pré- 
carité administrative et financière, la 
vie culturelle, associative et sociale du 
centre Ô a été essentielle. Elle a permis 
de réinscrire ces exilés dans une vie 
sociale sur un nouveau territoire, au 
sein duquel ils avaient une place à part 
entière. Leur statut administratif n'était 
plus leur unique identité. 


QUAND IL NE RESTE PLUS QUE LA FÊTE 


Aussi, quand l'équipe salariée a appris 
la fermeture du centre comportant le 
risque de remise à la rue, nous avons 
proposé de faire une fête avec et pour 
les résidents. Cette idée était osée. Mais 
rendre visibles ceux dont l'existence est 
mise entre parenthèses s'est imposée 
comme une nécessité vitale. 

C'est ainsi qu'à la veille de la ferme- 
ture, une grande fête a eu lieu dans la 
Maison des arts et de la culture du 
département, lieu à forte charge sym- 
bolique. Parmi la centaine de partici- 
pants, nombreux étaient les anciens rés- 
idents, accompagnés de bénévoles, sala- 
riés et partenaires de l'association ges- 
tionnaire du centre. Ce soir-là, des 
toasts ont été portés, des souvenirs ont 
été évoqués, des rires, des chants, des 
danses ont été partagés. 

Certains anciens résidents se sont spon- 
tanément retrouvés à proximité, 
préférant rester à l’abri de trop nom- 
breux regards. D’autres encore ont suivi 
la fête en direct mais à distance, grâce 
à des participants la retranscrivant sur 
leurs réseaux sociaux. Autant d’appro- 
priations de l’événement qui soulignent 
le pouvoir d’agir des acteurs au-delà du 
seul cadre pensé par ses organisateurs. 
Pouvoir d'agir pourtant malmené, voire 
nié dans ces parcours d’exil. 


Un discours prononcé par d’anciens sal- 
ariés est venu remémorer des souvenirs 
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qui prétaient à rire ou à s'émouvoir. 
Cela a aussi été l'occasion de nommer, 
avec humour, les moments critiques oü 
le droit, malmené, а été défendu. 

En représentant un espace de transgres- 
sion circonscrit, la fête a ainsi offert un 
« pas de côté ». 


A L'HEURE DU BILAN 


C'est pour ce sourire évoqué en début 
d'article que la culture se justifie. Ce 
sourire qui dit ‘je suis’, cette culture qui 
dit ‘soyons’. 

De nos jours, être demandeur d’asile en 
France n’invite pas à sourire. La suspi- 
cion généralisée se traduit par une poli- 
tique qui stigmatise et précarise à 
chaque fois plus ces exilés et ce, en 
dépit des engagements internationaux. 
Choisir de faire une fête pour rendre 
hommage à ces vies singulières, festoy- 
er quand les temps sont durs représente 
un acte de résistance pour dire haut et 
fort que ces personnes existent, que 
nous existons ensemble. Faire la fête, 
c’est aussi sortir d’un rapport au temps 
utile, productif. Cette soirée a permis 
de prendre le temps d’être ensemble, 
dans une ambiance festive. Ayant valeur 
de < renversement du stigmate > pour 
reprendre les termes du sociologue 
Erving Goffman, elle a participé à ce 
que des individus retrouvent leur « nor- 
malité » dans un monde qui ne les 
traite pas comme tel. Là est la victoire, 
même si elle est petite. Anciens rési- 
dents, salariés et bénévoles, nous avons 
fait un pas de côté pour affirmer des 
valeurs que nous partageons. Nous 
avons créé du commun, le nôtre, celui 
qui est si essentiel au désir de vivre 
ensemble. En cela, la fête s’est révélée 
subversive. Une subversion nécessaire à 
notre cohésion sociale. 


Six mois plus tard, lors de cette exposi- 
tion de masques, être témoin du sourire 
de cet ancien résident découvrant sa 
photographie en grand format dans une 


OCTOBRE 2023 


médiathèque municipale, permet de 
dire que nous avons gagné notre pari. 
Pari qui misait sur cette estime retrou- 
vée. Car les personnes présentes à l’ex- 
position étaient fières. Le dictionnaire 
du Centre national de ressources textu- 
elles et lexicales définit la fierté comme 
le « souci de sa dignité, respect de 
soi-même ». 

Oui, en cette soirée de 2019, il y avait 
de la fierté et de la dignité. Ensemble, 
nous faisions partie de la « commu- 
nauté humaine ». 


Че éléments permettant d’identifier le 
centre d'hébergement ont été changés. 
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CUISINONS ENSEMBLE, COMME 
АТА MAISON ! 


Par Isabelle IKEBE 
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Les centres d'hébergement d'urgence 
(CHU), dispositif relevant de l'aide 
sociale à l'hébergement et financé à 
Paris par l'Etat, permettent la mise à 
l'abri de personnes sans domicile fixe. 
Ces personnes y sont orientées par la 
plateforme téléphonique du 115 ou par 
l'intermédiaire d'un travailleur social. 
En 2007, le principe de continuité 
énoncé par le PARSA (plan d'action ren- 
forcé d'hébergement et de logement en 
direction des personnes sans abri) et la 
loi du 5 mars 2007 dite loi DALO insti- 
tuant le droit au logement opposable, 
favorisent la transformation des CHU en 
centre d'hébergement et de stabilisa- 
tion (CHS) et en centre d'hébergement 
et de réinsertion sociale (CHRS). П 
n'est ainsi plus question de retour à la 
rue : l'hébergement devient pérenne. 
Mais faute de perspective de reloge- 
ment du fait du prix excessif des loyers 
en région parisienne, la prise en charge 
en centre d'hébergement peut se pro- 
longer des années. 


Par souci de rationalité de service, les 
repas servis dans ces centres parisiens 
sont majoritairement livrés en 
barquettes plastiques jetables faisant fi 
de toutes considérations écologiques. 
Aussi, beaucoup de repas sont jetés 
puisqu'il n'est pas possible de conserver 
les plats mis en chauffe une fois. 

Le projet de la cuisine du centre 
d'hébergement Cœur de Femmes est au 
centre du projet de la structure pour 
laquelle je travaille. Au-delà de l'assi- 
ette servie, c'est un espace d'action 
tourné vers le collectif puisqu'il y est 
question d'y préparer, 365 jours par an, 
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Le faire ici-même сөлблебие 
À étimuler le peuveir d'agir 


L'accompagnement social global qui y 
est proposé porte tant sur la réinsertion 
sociale que professionnelle. S’agissant 
d’un habitat collectif, le travail sur le 
“vivre ensemble” est à la fois un but et 
un moyen : un but puisqu'il s’agit de 
développer une certaine harmonie dans 
les espaces communs, un moyen puis- 
que ces mêmes espaces collectifs per- 
mettent de se confronter au regard de 
l’autre, d’expérimenter une « micro 
société » pour appréhender les diverses 
composantes des relations sociales. 

La cuisine est ainsi un de ces espaces où 
l’action quotidienne favorise les ren- 
contres. 


tous les repas du midi et du soir pour 
l’ensemble des résidentes et de l’équipe 
professionnelle du foyer. Les ingrédi- 
ents sont livrés frais et les achats sont 
complétés avec des courses au marché ; 
le tout est cuisiné au gré des envies 
paprika, cumin, poisson séché, ou tout 
simplement nature, chaque cuisinière 
apporte sa touche personnelle. 


Cuisiner pour le collectif est aussi l’oc- 
casion de se reconnecter avec sa culture 
d’origine à travers la confection des 
plats nationaux. En présentant ses plats 


aux autres, en transmettant des 
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manières de préparer des aliments dif- 
férents ou en apprenant de nouvelles 
recettes, le “faire soi-même” contribue 
à stimuler le pouvoir d'agir par le fait 
de se “sentir capable”. Aussi, un compli- 
ment au moment du du repas, un simple 
remerciement, ouvrent la voie de la 
reconnaissance qui participe à la 
restauration de l'estime de soi. 


Lintime et le collectif se mêlent dans 
cet espace qui offre une place à cha- 
cune, un rôle au sein d'un collectif, l'oc- 
casion de “faire partie de”. En se con- 
frontant au regard de l'autre, il est 
question du “уіуге ensemble”. C'est l'oc- 
casion de se réunir autour d'une table 
et discuter en épluchant les pommes de 
terre d'un gratin dauphinois, de pleurer 
ensemble à chaudes larmes en coupant 
les oignons d'un yassa. Cette intimité 
est propice aux relations spontanées, 
aux confidences, aux paroles qui ne 
trouveraient pas leur place dans un 
bureau d'entretien “Quand j'étais 
enfant, dans ma famille, on faisait 
comme са..., on mangeait са....”. Même 
sans savoir cuisiner, chacun a en soi un 
souvenir en lien avec l'alimentation, et 
ce lien-là permet parfois de dérouler le 
fil d'un autre lien, celui qui nous rap- 
proche d’une personne désocialisée 
depuis de longues années. Ce fut le cas 
de Claudia qui, des mois après son 
arrivée au foyer, alors qu’elle prenait 
tous ses repas recluse dans sa chambre, 
commence tout doucement à venir 
sentir l'odeur des marmites bouillon- 
nantes, puis à venir s'asseoir non loin 
de la table de service. 

Aussi, pour participer, il n’est nul 
besoin d’avoir une autorisation de tra- 


‘Quand j étais enfant, dans 
ma famille, en faisait 


сатте (6) 
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vail inscrite sur un titre de séjour, ni de 
compétences minimales en matière de 
préparation culinaire. Chacune trouve- 
ra une activité adaptée à ses capacités. 
C'est aussi une manière de ne pas se 
sentir “redevable”, selon le principe du 
don contre-don étudié par Marcel 
Mauss. 

Les transmissions de savoirs concernent 
non seulement les recettes de plats 
nationaux variés mais aussi les codes, 
les habitudes propres à chaque culture. 
Les unes vont piler au mortier dans un 
grand plat posé au sol, d'autres décou- 
vrent la manipulation et le nettoyage 
après usage d'un robot de cuisine, d'au- 
tres encore vont goüter une sauce en 
trempant un doigt dans la marmite: par 
la transmission des règles d'hygiène de 
mise dans une cuisine collective, les 
résidentes peuvent ensuite mieux se po- 
sitionner dans un futur emploi tel l'aide 
à domicile. 

Dernièrement, il y est aussi question 
d'aborder des principes écologiques, 
allant ainsi au-delà d'un accompagne- 
ment social individuel d'un public de 
CHU : nous participons à la sensibilisa- 
tion de la gestion des biodéchets des 
restes alimentaires à travers le lombri 
compostage. Cette technique, utilise 
des vers rouges (Eisenia foetida ou ver 
du fumier et Eisenia endreï ou ver de 
Californie) pour recycler les déchets 
fermentescibles. Cette activité encore 
peu connue est néanmoins utile, ne 
serait-ce qu'au vu de l'évolution de la 
législation qui entrera en vigueur en 
2024 et qui prévoit le tri des biodéchets 
à la source. En effet, ces biodéchets 
représentent en moyenne 30% de nos 
ordures résiduelles et sont valorisables 
grâce au lombri compostage. 

Ainsi nous terminons par une citation 
du Docteur Oury, fondateur de la 
Clinique de la Borde et grande figure de 
la psychothérapie institutionnelle : 


« Le quotidien, le quotidien, ne lâchez 
pas, c'est là que ça se passe ! » 
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Les biodéchets sont les déchets de cui- 
sine et de table ainsi que les déchets 
verts issus du jardinage par exemple. 
"Conformément à la loi du 10 février 
2020 relative à la lutte contre le 
gaspillage et à l'économie circulaire, 
dite loi anti-gaspillage, il est prévu que 
cette obligation fasse l'objet d'un ren- 
forcement progressif en vue de sa 
généralisation. Elle s'appliquera en 
effet dès le ler janvier 2023 à tous les 
professionnels produisant plus de 5 
tonnes par an de biodéchets, avant 
d'être étendue à l'ensemble des acteurs 
professionnels, sans seuil minimum, à 
la date du ler janvier 2024 ( https://w- 
ww.ecologie.gouv.fr/biodechets) 

Aussi, selon l'article L541-21-1 du code 
de l'environnement, tous les ménages 
devront pouvoir trier leurs déchets 


biodégradables et les séparer du verre, 
des emballages et du reste de la pou- 
belle indifférenciée (https://www.ser- 
vice-public.fr/particuliers/actu- 
alites/A15940) 


Repas du midi : poisson braisé et patates douces 
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LA CULTURE DE LA DIVERSITÉ, 
UNE AUTRE MANIERE DE 
CULTIVER 


Par Laurence TONDELLA 
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AU DÉBUT DES JARDINS... 


J'imagine que pour beaucoup nous 
avons en commun des souvenirs de jar- 
dins. Les jardins, qu'ils soient potagers, 
fruitiers, aromatiques, fleuris, ou pub- 
lics, font partie de mon horizon. 


J'ai été assistante de service social au 
sein de la mutualité sociale agricole. Le 
secteur qui m'était attribué se caractér- 
isait par de nombreuses petites 
exploitations, essentiellement de pro- 
duction laitière, avec quelques hectares 
destinés aux céréales fourragères pour 
les bovins. C'était une période marquée 
par de profondes mutations du secteur 
de la production laitière les petits 
paysans disparaissaient dans les 
remembrements et les rachats de terres 
pour la course aux quotas laitiers. Avec 
un étonnement partagé entre collègues, 
nous constatons l'absence de jardins 
chez ces paysans, voire de goüt pour un 
jardin, ainsi qu'une réelle insuffisance 
alimentaire. 


J'ai ensuite eu une activité de déléguée 
à la protection des personnes majeures. 
La question de l'alimentation était au 
cœur de notre activité quotidienne 
détermination et négociation d'un 
budget alimentaire avec les personnes, 
communication et transmission d'infor- 
mations aux Centres Communaux d'Ac- 
tion Sociale pour l'accès aux bons ali- 
mentaires ou à l'épicerie solidaire, ainsi 
qu'aux banques alimentaires. 
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Aujourd'hui je travaille comme forma- 
trice dans un site de formation au 
métier d'assistant de service social situé 
dans un quartier qualifié de prioritaire 
au regard de la politique de la ville. Au 
centre de ce quartier de grands ensem- 
bles, les « jardins ouvriers » sont restés 
longtemps délaissés. Puis à nouveau 
investis par des habitants comme jar- 
dins potagers, fruitiers, d'agrément 
mais aussi, en lien avec une association 
du quartier, ces espaces sont devenus 
un lieu d'exposition de productions cul- 
turelles. 


Ces jardins sont aujourd'hui à nouveau 
abandonnés, les habitants investis dans 
leur culture ont déménagé, le quartier 
ayant vocation à être détruit et recon- 
struit dans le cadre d'un projet de 
renouvellement urbain. 

Les jardins, de leur absence à leur 
développement, de leur caractère nour- 
ricier à leur caractère d'agrément, privé 
ou public, sont des espaces qui se 
renouvellent avec constance. 


L'INDUSTRIE, LA GUERRE, LES VILLES ET DES JARDINS 


Fin du XIXème siècle, les jardins partic- 
ipent à une volonté patronale en Europe 
(le « clos des pauvres », les jardins ou- 
vriers de l'Abbé LEMIRE) de détourner 
les ouvriers des cafés, du socialisme et 
de compenser les bas salaires qui ren- 
dent insécure l'alimentation. Les jar- 
dins sont à proximité des usines dans 
un paysage urbain. Ils servent un argu- 
ment politique. 


Aux Etats-Unis, « les jardins de la vic- 
toire » mobilisent les espaces publics 
pour assurer l'autosubsistance alimen- 
taire. Ils servent alors un argument 
patriotique. 


Ils tombent en désuétude à compter des 
années 1970. Les jardins sont connotés 
de ringards, d'occupation des retraités. 
Les modes alimentaires s'industrialis- 
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ent, Гассеб à la nourriture semble 
assuré. 

Puis les périodes de crise économique 
perdurent, ainsi que le chômage. 

Les jardins reprennent racine dans le 
paysage urbain. 

Le vert semble vouloir s'imposer. 

П est même surprenant de voir les 
abeilles s'installer dans les ruches en 
ville pour échapper à la pollution des 
campagnes... Au risque d'un déséquili- 
bre écologique en défaveur des abeilles 
sauvages et d'autres insectes pollinisa- 
teurs. 

Les meilleures intentions finissent-elles 
par être de fausses bonnes idées ? 


LES VILLES POST-INDUSTRIELLES : DES TERRITOIRES 
VACANTS. 


« Terre de liens » alerte sur la perte de 
terres arables (artificialisation des sols, 
construction de parking, de centres 
commerciaux...) et l'agrandissement 
des exploitations déjà existantes. Ce 
double mouvement occasionne un 
défaut d'opportunité pour les jeunes 


paysans à s'installer, ainsi qu’une dis- 
parition sensible de la diversité des cul- 
tures. 

Parallèlement, des villes de moyenne 
importance, désindustrialisées voire 
désertées par leurs habitants, représen- 
tent un territoire à réinvestir. 

Même si ces friches reconverties en jar- 
dins familiaux ne permettent pas actu- 
ellement l’autonomie alimentaire, cul- 
tivées elles représentent en 
Île-de-France une superficie égale à 
celle du maraîchage professionnel. 

Les friches industrielles comme terri- 


©SAINT-PIERRE Rose, La ferme MUFI (the Michigan 
Urban Farming Initiative), Détroit. 
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toire d’agriculture, terres d’accueil de « 
nouveaux paysans » ? 

L'expérience de Detroit semble préfigur- 
er cette perspective. 


DÉTROIT COMME UN EMBLÈME DE L'AGRICULTURE 
URBAINE 


Détroit a été une ville fortement indus- 
trialisée. 

Le déclin de l’activité industrielle a 
entraîné un fort taux de chômage, une 
baisse démographique, l’inoccupation 
de maisons, des populations captives du 
territoire, pauvres, principalement 
noires, et un fort taux de criminalité. 
Ce ralentissement a également eu pour 
conséquence des hectares de territoire 
laissés en friche. Les solidarités pri- 
maires, les dynamiques de quartier, de 
voisinage dépérissent au rythme de la 
régression économique et démo- 
graphique. 


A ces difficultés s’ajoute l’instabilité ou 
le manque de diversité alimentaire. 

A Détroit, historiquement, le potager 
pour assurer l'accès à l'alimentation 
n’est pas une action nouvelle. En 1892, 
le projet municipal des « Potato Patch 
Plan » plan de parcelles de pomme de 
terre communautaires à l'initiative du 
Maire se développe. Les < Victory 
Garden > de l’après-guerre mobilisent 
des jardins d’agréments qui deviennent 
jardins potagers. Les pratiques cul- 
turelles potagères des afro-américains 
enrichissent Détroit de nouvelles pro- 
ductions. Les « Gardening Angels », des 
retraités, cultivent des parcelles 
vacantes et luttent contre l’abandon de 
la ville en 1980. 

Aujourd’hui, l’insécurité alimentaire 
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chronique subsiste pour 10% des amér- 
icains, qui sont les plus pauvres et les 
plus éloignés de la distribution de pro- 
duits frais, sains et accessibles 
économiquement. Ce qui se traduit par 
la consommation de produits industrial- 
isés, qui s’achètent au plus près du do- 
micile chez des « détaillants marginaux 
> (stations essence, commerces d’al- 
cool...). La santé publique est impactée 
par cette consommation. 
Historiquement et aujourd’hui encore, à 
Détroit, l’agriculture urbaine s’impose 
face aux déséquilibres. A l’initiative de 
mouvements communautaires, citoyens 
ou religieux, les friches sont requali- 
fiées en terres arables. Elles sont asso- 
ciées ou non à des activités connexes 
prêt de livres, d’ordinateurs, soutien 
scolaire, transformation des récoltes en 
« soupe populaire », revente ou don des 
récoltes, au sein d’une ferme ou sur un 
marché dédié à la production locale. 
Cette activité permet à la population de 
réinvestir des territoires, retisser des 
réseaux de solidarité primaire, reposi- 
tionner des préoccupations de santé 
publique, d’éducation et de sécurité 
pour la population la plus vulnérable 
dans le débat public. 

L'agriculture urbaine, telle qu’elle est 
pratiquée à Détroit, propose aux 
familles une diversité de choix : en 
complément, en ajustement ou en rem- 
placement des aides alimentaires 
fédérales, des banques alimentaires et 
du système agro-alimentaire dominant. 
Pour l'instant, les fermes urbaines asso- 
ciatives coexistent avec les fermes 
urbaines privées sur des parcelles qui 
permettent de maintenir la diversité de 
production et d’activité. Mais un inves- 
tissement prévu de 30 millions de dol- 


« Art. D. 142-1-1.-Le travail social vise à permettre l'accès des personnes à l'ensem- 
ble des droits fondamentaux, à faciliter leur inclusion sociale et à exercer une 
pleine citoyenneté. Dans un but d'émancipation, d'accès à l'autonomie, de protec- 


tion et de participation des personnes, le travail social contribue à promouvoir, par 
des approches individuelles et collectives, le changement social, le développement 
social et la cohésion de la société. Il participe au développement des capacités des 


personnes à agir pour elles-mêmes et dans leur environnement (...) > 
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lars, représentant 144 hectares de par- 
celles dédiées à la sylviculture unique- 
ment, а nécessité l'établissement de 
normes juridiques et d'un statut foncier 
pour l'agriculture urbaine. 

Lexemple de Détroit est emblématique 
du point de vue de l'investissement 
citoyen et du soutien des pouvoirs pub- 
lics pour réguler des déséquilibres dans 
son rapport aux investissements privés. 


Il apparaît également symbolique de la 
définition du travail social inscrite au 
code de l'action sociale et des familles 
depuis 2017 


TRAVAIL SOCIAL ET AGRICULTURE URBAINE : UNE REN- 
CONTRE POSSIBLE ? 


Le secours alimentaire, sous la forme de 
« bons alimentaires », d'accès aux ban- 
ques alimentaires ou aux épiceries sol- 
idaires, semble la réponse la plus 
fréquente du travail social à l'insécurité 
alimentaire des personnes et des 
familles en France. 

Laide alimentaire est financée en 
grande partie par un programme Eu- 
ropéen, le soutien européen à l'aide ali- 
mentaire. 

Des scandales récents concernant les 
aliments achetés par ce programme 
(scandale des faux steaks hachés en 
2019, des escalopes de poulet gorgées 
d'eau toujours en 2019) laissent voir 
que l'aide alimentaire reste une réponse 
partielle pour l'accès à une alimenta- 
tion de qualité et pour la sécurité des 
aliments distribués. 

Les fournisseurs seraient-ils les gag- 
nants de ces programmes ? 

Le recours aux secours alimentaires ou 
aux banques alimentaires s'impose par- 
fois (situation d'urgence, accidents 
naturels, accidents de la vie...). Toute- 
fois, elle offre peu de choix aux per- 
sonnes concernées lorsque cette aide 
s'installe dans la durée. 

Quelle place pourrait être celle du tra- 
vail social face à l'incertitude alimen- 
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taire au-delà de la réponse redistribu- 
tive ? 

Les fermes urbaines ou l'agriculture 
urbaine pourraient-elles être une alter- 
native ou un complément à l'aide ali- 
mentaire ? 

Lexpérience de Détroit montre que 
lutter pour la sécurité alimentaire n'est 
pas la seule activité de ces fermes qui 
offrent des modèles alternatifs et diver- 
sifiés pour la lutte contre les inégalités. 
La terre arable pourrait-elle être un ter- 
reau pour le travail social ? 


Pour aller plus loin 


https: / /webdoc.rfi.- 
fr/guerres-1914-1918-jardins- victoire-po- 
tagers-1939-1945/ 


Assemblage inédit d’acteurs et actrices de 
la société civile, du monde agricole et de la 
finance solidaire, le mouvement Terre de 
Liens tire son originalité de l'articulation 
entre un réseau associatif actif dans toute 
la France, une entreprise d’investissement 
solidaire et une fondation reconnue d’util- 
ité publique. https://terredeliens.org/ 


L'agriculture urbaine à DETROIT : un enjeu 


de production alimentaire en temps de 
crise ? Flaminia PADDEU, Pour, 2014/4, 
n°224, pages 89 à 99, éditions GREP. 
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La revue des solidarités 
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LE VERT À MOITIÉ PLEIN : 
UNE FRIPERIE SOLIDAIRE 


Par Lucienne TRANQUILLE 
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Economie solidaire... ce mot regroupe 
beaucoup d'envies de citoyens. Désireux 
d'une activité porteuse de sens, ils se 
projettent souvent vers des lendemains 
plus verts... Pour moi qui suis en master 
2 d'économie sociale et solidaire, 
Pouverture d'une friperie solidaire à 
deux pas de chez moi a éveillé ma curi- 
osité. Je me suis donc rapprochée de la 
présidente afin de comprendre ce qui а 
motivé sa démarche. Nous nous don- 
nons rendez-vous pour l'interview à la 
Friperie située au centre de Meaux. 


Moi : Quand avez-vous créé votre 
association ? 


LC : Cette association a vu le jour en 
février 2022 pour pouvoir ouvrir une 
friperie éphémëre, rue du Tan à Meaux. 
Nous avions besoin d'un statut juridique 


et nous avons choisi la forme associative. 


M : Pourquoi la forme associative ? 


LC : Parce que l'objectif de nos actions 
n'est pas de faire du bénéfice mais de 
pouvoir, si nous arrivons à dégager de 
l'argent, réinvestir dans d'autres projets. 
On aimerait notamment aider des per- 
sonnes qui ont des projets mais sont 
frileux pour des raisons financières. 


M : C'est le côté ESS qui vous plait, 
en fait ? 


LC : C'est cela ! 


M : Et vous vous y connaissiez en ESS 
auparavant ? 
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LC : Non, à la fac j'en ai fait un tout 
petit peu. En fait, j'ai fait un master en 
stratégie développement ` d'entreprise, 
donc la solidarité, ce n'était pas l'idée 
principale de ma formation. Mais cela 
m'a permis d'acquérir des connaissances 
en marketing et en communication que je 
peux mettre à profit dans PESS. 


M : Donc, en pratique, vous juxtapo- 
sez le lucratif et le non lucratif ? 


LC : Oui et non. Tout ce que l'association 
met en place va effectivement permettre 
de dégager quelques revenus mais l'asso- 
ciation n'a pas cette vocation. C'est un 
projet pour aider la planète et pour aider 
les gens à mieux consommer. Je suis 
simple bénévole et n'en tire pas de profit. 


M : Vous parlez de la planète : c'est 
le côté protection de la planète qui 
vous intéresse dans ce projet ou bien 
le côté social, venir en aide aux per- 
sonnes qui n'ont pas de gros moyens 
et qui veulent acheter des vêtements 
à des prix raisonnables ? 


LC : Honnêtement, c'est les deux. Je 
dirais même qu'il y a trois choses. En 
premier, il y a la planète, c'est vraiment 
mon combat, l'écologie. En second, on 
sait que la mode c'est très, très polluant 
et qu'à côté de ça, les droits des hommes 
sont bafoués : on a tous en tête ce qui 
s'est passé au Bangladesh il y a quelques 
années et ce qui se passe aujourd'hui 
encore avec les enfants ouïghours.... et 
en plus ce sont généralement des vête- 
ments de mauvaise qualité. Enfin, le but 
est de rendre accessible la mode à des 
personnes qui n'ont pas forcément de 
gros moyens... Ce projet combine des val- 
eurs qui me tiennent à cœur ... franche- 
ment, c'est top ! 

De plus, pour sensibiliser les habitants 
du Pays de Meaux aux pratiques 
écologiques, le Vert à Moitié Plein organ 
ise des ateliers sur différents thèmes 
zéro déchet, produits de beauté ou pro- 
duits d'entretien faits maison, recettes de 
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cuisine antigaspi. Ces ateliers permettent 
de faire évoluer ses habitudes en dou- 
ceur... et dans la bonne humeur ! L’objec- 
tif est de s’adapter aux demandes et aux 
besoins des habitants ! 


M : Vous me dites que cette associa- 
tion est née en début d’année. De 
combien de membres se compose l’as- 
sociation ? Comment 
fonctionne-t-elle ? 


LC : Pour l'instant, le bureau est consti- 
tué de moi en tant que présidente et d’un 
trésorier. En 2023, je vais essayer 
d’agrandir le bureau avec un peu plus de 
monde, au moins un vice-président. En 
termes de bénévoles actifs, il y en a une 
petite dizaine. Aujourd’hui, comme vous 
le voyez Mathilda et Virginie tiennent la 
boutique avec moi, mais on n'est pas 
encore très nombreux. 


M : Et votre partenariat avec les dif- 
férentes associations qui sont sur le 
territoire de Meaux ? 


LC : Oui, pour moi c’est très important. 
Il faut savoir que je suis salariée pour la 
communauté d'agglomération du Pays de 
Meaux, chargée de mission prévention 
dans la gestion des déchets et donc je suis 
en lien avec pas mal d’associations du 
territoire. Par exemple, Samara, 
bénévole du Vert à Moitié Plein, anime 
des ateliers de couture dans des lieux mis 
à disposition par d'autres associations. 
Cela permet de mettre en lumière et de 
donner de la visibilité à ces associations 
telles que l'ARILE, Ecolab, La Brie des 
Jardins ... et il n'y a pas que des associa- 
tions, il y a aussi le FabLab < Meaux 
Factory » qui est aux Saisons, le centre 
commercial de Meaux. Donc l'idée est de 
mettre en valeur des projets qui sont sur 
le territoire mais qui sont encore trop 
méconnus du public. 

Dans cette optique, j'ai aussi organisé en 
novembre le salon du textile responsable 
qui nous a permis d'inviter toutes ces 
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associations et de les faire connaitre un 
peu plus. Et pour moi, c'est vraiment 
cela, c'est super important de faire con- 
naitre les projets qui existent sur le terri- 
toire. 


M : C'est une sorte de pépinière en 
quelque sorte ?... 


LC : Si cela pouvait déboucher sur une 
pépinière, ce serait parfait ! Mon rêve 
ultime serait d'aider des gens à créer et 
développer leur projet en apportant les 
connaissances que nous avons... Person- 
nellement, je n'en ai pas énormément 
mais je continuerai d'apprendre. Dans 
tous les cas, j'ai cette volonté de soutenir. 


M : Ainsi, c'est l'échange avec les 
autres associations qui permettra au 
projet d'évoluer ? 


LC : Oui tout à fait ! Par exemple, dans 
le cadre du défi « zéro déchet » que j'ai 
lancé au sein de la Communauté d'ag- 
glomération, notre association fait tra- 
vailler Ecolab, qui organise des ateliers 
pour les familles autour du zéro déchet 
et de la seconde main. Nous avons aussi 
organisé une visite du « Jardin de Co- 
cagne » de l'association ARILE, et cer- 
tains participants se sont abonnés aux 
paniers. Il y a cette idée de faire con- 
naítre et de créer ce réseau d'acteurs qui 
permettra, peut-être pas d'aller plus vite, 
mais « ensemble d'aller plus loin ». On 
travaille sur des domaines qui sont telle- 
ment vastes qu'on ne se fait pas de con- 
currence. L'idée est de porter ensemble се 
projet global que nous défendons, avec 
des associations qui ont des objets très 
variés. Par exemple, « Les Jardins de Co- 
cagne », je les ai rencontrés dans un pre- 
mier temps en tant que meldoise, j'étais 
inscrite à leur panier hebdomadaire. 
Même si parfois on m'a dit qu'ils étaient 
un peu chers, ce que j'explique aux gens, 
c'est qu'on défend un projet. Là, le projet 
est de l'insertion professionnelle, du bio 
et du local : si l'on veut qu'il y en ait 
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d'autres, il faut payer un peu plus cher. 
C’est cette notion de projet social et sol- 
idaire qui est très importante pour moi. 


M : Quels sont les prochains projets 
de votre association ? 


LC : J'ai comme projet, par exemple sur 
le plan réglementaire, de faire respecter 
la loi par les industriels tels que Leclerc, 
faire respecter les stop pub qui ne sont 
pas toujours pris en compte. Mais la frip- 
erie prend beaucoup de temps car nous 
n'avons pas encore beaucoup de mem- 
bres. Et comme je travaille par ailleurs, 
je ne peux pas me démultiplier. Toute 
seule je n'y arriverai pas. Si les gens veu- 
lent que ce projet perdure, il faut qu'ils 
se mobilisent ! 


M : Vous êtes rattachée à la mairie 
en tant que chargée de mission à la 
Communauté d'Agglomération du 
Pays de Meaux. Recevez-vous des sub- 
ventions de la part de la Mairie ? 


LC : Alors, non. Il faut savoir que j'ai 
bien distingué mes deux projets. Même en 
interne, ils ne savaient pas que j'étais en 
train de monter la boutique. Donc, nous 
n'avons eu aucune aide de la part de la 
mairie pour l'ouverture. Bien sür, comme 
toute association, nous allons faire une 
demande de subvention auprès de la 
mairie. Depuis, nous avons eu la chance 
d'avoir la visite de M. Copé, le Maire de 
Meaux et je pense que nous allons être 
dans le Meaux Journal comme tous les 
commerçants qui ont une boutique. S'ils 
me font un peu de publicité, ce sera top ! 
En plus cela permettra de fédérer les 
administrés autour d'un projet qui а 
vocation d'être solidaire et écologique. 


La friperie solidaire de la rue Saint 
Rémy est une initiative innovante, axée 
principalement sur la protection de 
l'environnement via une meilleure 
façon de consommer. Elle est née de la 
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conjonction, d'une part, des multiples 
aspirations de la créatrice et actuelle 
présidente, et d'autre part, de l'oppor- 
tunité d'associer la population locale et 
les autres associations du territoire 
meldois. Aujourd'hui, l'association n'a 
comme ressources que les fonds 
dégagés par les ateliers programmés 
tout au long de l'année. Le souhait de la 
présidente est de demander une subven- 
tion à la mairie de Meaux, indiquant 
une évolution vers l'hybridation des 
ressources de l'association. 


Mercredi ler février :18h-19h Le Tablier de cuisine. Niveau 
débutant (22€) 

Mardi 7 février : 18h-19h30 La pochette ел cœur, Niveau 
débutant (20C) 


Mardi 21 février : 19h-20h Apprendre à faire un ourlet 
simple. Niveau débutant (13€) 


P L 


( Pour vous inscrire, contactez nous ! 


Sur nos résedux sociaux 

Par mail :levertamottiepleinmeauxedgmail.com 

Par téléphone, sms ou WhatsApo au 07.61.79,84.61 ou 07.49.21,73,48 
Un horaire qui пе vous convient pas ? Un projet en tête ? Ош besoin de plus 
d'informations Nous sommes là pour с̧а ! 
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LE VÉLO : QUEL CHEMIN 
VERS L'INSERTION ? 


Par Dany-Dalens BITSINDOU 
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À l'évidence, le terme < handicap > est 
polysémique - aussi, concerne-t-il le 
droit, la sociologie, l'économie et, sur- 
tout, la politique. Laborder renvoie 
automatiquement à la question du 
regard de l’autre sur la personne en sit- 
uation de handicap physique. Au Con- 
go-Brazzaville, l’article 18 de la Consti- 
tution de 2015 est strict : « Tout citoy- 
en a droit, en tout lieu, à la reconnais- 
sance de sa personnalité juridique ». 
Mais cette égalité déterminée par la loi, 
s’applique-t-elle aux personnes vivant 
avec un handicap ? À titre d'exemple, 
les politiques publiques de protection 
sociale ne consacrent aucune prestation 
à la situation de vie de ces personnes. 
Pire encore, et de manière générale, ces 
personnes rencontrent des problèmes 
d’accès aux établissements publics, des 
problèmes d’insertion scolaire et socio- 
professionnelle, faute d'espaces 
aménagés à leur situation. Dans les 
zones rurales, les conditions de vie de 
ces personnes sont encore plus accab- 
lantes en termes d'égalité dans l'accès 
aux soins hospitaliers ou à la formation 
professionnelle. 


Aider sans regard au Congo 


Loin de faire de la simple philanthropie 
dans ce contexte social, l’association 
Aider Sans Regard, créée en 2010 en 
République du Congo, œuvre à l’amélio- 
ration des conditions de vie des per- 
sonnes en situation de handicap en leur 
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assurant de l’aide à la mobilité et de 
l'accompagnement socio-éducatif. Sa 
première expérience d'action commu- 
nautaire avec la mise en place d'un ate- 
lier solidaire de réparation de tricycles 
et matériels d'aide à la mobilité redyna- 
mise le quartier, a fortiori dans un pays 
où les initiatives associatives sont 
rarement subventionnées par les pou- 
voirs publics. 


Aider sans regard au Congo 


IL A FALLU UN TEMPS D'OBSERVATION AVANT D'AGIR 


Tout commence par une distribution de 
fauteuils roulants, tricycles et cannes 
anglaises aux personnes atteintes de 
paralysie des membres inférieurs, dans 
un quartier de Brazzaville, où émerge la 
délinquance en bande organisée de 
jeunes âgés entre 17 et 30 ans ainsi que 
les discriminations contre les personnes 
vivant avec handicap. C’est pour lutter 
contre ces fléaux que chaque année, 
Aider Sans Regard met en place des pro- 
grammes d'activités culturelles, sport- 
ives, éducatives et initiatiques aux 
métiers de la pâtisserie, de la couture et 
de l'informatique en vue de l'insertion 
sociale et professionnelle de ces per- 
sonnes. Lexclusion sociale dont elles 
font l'objet résulte aussi des considéra- 
tions culturelles et métaphysiques 
comme la croyance en la sorcellerie 

pour vivre toute leur vie avec un handi- 
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cap, c'est qu'ils ont été envoútés, et 
donc susceptibles d'apporter la mal- 
chance dans la communauté. De fait, en 
l'absence de politiques publiques de 
protection sociale et de programmes 
d'insertion professionnelle, les per- 
sonnes vivant avec un handicap sont 
exposées à la pauvreté ou tout simple- 
ment bannies. S'il s'avëre difficile de 
faire de la pédagogie auprès des popu- 
lations indifférentes, les actions, elles, 
sont engagées dans le quartier. 


COMMENT CONCILIER L'AUTONOMIE ET L'INSERTION 
PROFESSIONNELLE ? 


La première approche de l'association 
Aider Sans Regard était donc, de soute- 
nir les déplacements de ces personnes 
et ainsi faciliter leur intégration dans 
les activités de groupe. Mais, en faisant 
le bilan des objectifs de l'association, 
trois problèmes sont vite apparus, 
quelques mois seulement après la 
remise des matériels. D'abord, pour les 
tricycles endommagés, il a fallu trouver 
des pièces de rechange et des personnes 
capables d'assurer la réparation, les 
bénéficiaires n'étant pas formés pour la 
maintenance. Ensuite, la prise en 
charge des coüts des réparations, l'asso- 
ciation ne disposant pas en effet de res- 
sources nécessaires pour supporter tous 
les coüts que cela a nécessité. Enfin, 
l'absence des matériels de remplace- 
ment au moment oü, ceux endommagés 
étaient en réparation. De toute évi- 
dence, la conjugaison de tous ces prob- 
lèmes constitue un frein dans le par- 
cours de l'insertion professionnelle ou 
d'accès aux ateliers d'apprentissage. 


En mars 2019, pour apporter les solu- 
tions à ces problèmes, l'association 
Aider Sans Regard fonde l'atelier solid- 
aire de réparation des tricycles et 
matériels d'aide à la mobilité. Au quoti- 
dien, les membres de l'association et les 
habitants du quartier, qui ont quelques 
connaissances en mécanique, y assurent 
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l'apprentissage dans les métiers de 
réparation et de distribution des pièces 
détachées. Ainsi donc, l'atelier offre 
gratuitement aux personnes en situa- 
tion de handicap, une opportunité d'in- 
sertion professionnelle. 


Au fil du temps, les services de l'atelier 
ont évolué de la réparation à la vente 
des pièces de rechange et des vélos 
recyclés. Mieux encore, l'atelier a 
ouvert un service de soudure métal- 
lique. Aujourd'hui, il emploie vingt per- 
sonnes vivant avec un handicap, mode- 
stement rémunérées pour trente heures 
par mois. La logique de la rétribution 
fixée par l'association est de garantir 
un minimum de revenus à toutes les 
personnes formées dans l'atelier et sou- 
haitant y travailler. Il faut dire que le 
président de l'association ne manque 
pas une seule occasion de promouvoir, 
aussi bien par l'écrit que par la parole, 
son initiative, suscitant l'adhésion des 
habitants du quartier, qui se mobilisent 
en apportant du matériel à réparer à 
l'atelier. 


UN PRÉSIDENT D'ASSOCIATION MOBILISATEUR ET DONA- 
TEUR 


Si donc, l'initiative récolte un 
franc-succès, c'est aussi parce que le 
président de l'association est natif du 
quartier dans lequel se trouve l'atelier. 
Très souvent, au Congo on commence 
par soutenir son plus proche voisin. 
Ancien footballeur international, son 
engagement dans la lutte contre les dis- 
criminations liées au handicap est 
connu de tous, ayant lui-même un 
enfant vivant avec un handicap. Il s'em- 
ploie sans cesse à trouver les mots 
justes pour parler des situations qui im- 
pactent la vie des familles vivant avec 
une personne en situation de handicap. 
Dans le cadre d'un nouveau projet initié 
par l'association, il a fait don d'un ter- 
rain de 625 m2 qui abritera un centre 
médico-social de rééducation fonction- 
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nelle des enfants handicapés. Une 
premiëre expérience associative dans le 
pays, qui vise à s'attaquer aux prob- 
lématiques du handicap sur le plan 
thérapeutique. Lassociation Aider Sans 
Regard ouvre des perspectives inspi- 
rantes pour le travail social, dans un 
contexte de carence des politiques pub- 
liques consacrées à la question du hand- 
icap. 
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П fait moins 5°C dehors, la cour сеп- 
trale sur laquelle donnent les multiples 
bátiments d'une ferme traditionnelle 
creusoise est recouverte de neige. Cath- 
erine et Gilles nous accueillent dans 


Pappartement qu'ils ont eux-mémes 
aménagé et isolé avec soin. Un poêle à 
bois chauffe la pièce, Catherine com- 
mence : « Avant de commencer à organ- 
iser et rénover cet espace, pas moins de 
dix ans de réflexion et de recherches ont 
été nécessaires ! », rappelle Catherine. 


LE TEMPS DE LA RÉFLEXION 


< Il y a une dizaine d'années, nous étions 
installés en Haute-Savoie, reprend-elle. 
Nous avions fini d'élever nos enfants 
respectifs. J'étais éducatrice auprès d'ad- 
olescents en difficulté (j'ai arrêté ce 
métier en 2017, ayant perdu la vue suite 
à un accident). Gilles de son côté travail- 
lait comme salarié dans le commerce. 
Nous ressentions à cette époque un 
besoin impérieux de changer de mode de 
vie et de revenir à des valeurs essentielles 
tournées vers la nature et l'humain ». 


Catherine et Gilles ont commencé à ren- 
contrer des personnes ou des groupes 
qui travaillaient sur des projets d'habi- 
tat alternatif, souvent inspirés de la 
démarche imaginée par Pierre Rabhi!. 
Ils ont aussi visité plusieurs lieux déjà 
fonctionnels et y ont parfois séjourné 
pour des chantiers participatifs ou des 
formations. Catherine se souvient : le 
Hameau des buis en Ardèche ; l'Oasis 
de Serendip dans la Drôme ; et aussi 
dans le Gard, l'Habitat participatif de 
Croix Haute, l'Oasis Happy-Terre et le 
Domaine de la Source. Ils ont donc 
sillonné la France en espérant trouver 


le projet qui leur conviendrait. 

Lun d'entre eux, dans le Gard, semblait 
coller à leurs aspirations. Pendant deux 
ans, ils ont fait tous les mois la navette 
depuis la Savoie. « Ça fonctionnait bien 
tant qu'on restait dans la parole, précise 
Catherine c'était formidable, les 
réunions se passaient bien, on avait les 
mêmes idées, on avait l'impression que le 
groupe grandissait ensemble. Et puis, 
quand il s'est agi de passer au concret, 
cela a été une grande désillusion. Un 
chantier catastrophique sur des toilettes 
sèches a été révélateur... ». 


LE TEMPS DE LA CONCRÉTISATION 


Le projet de changement de vie les habi- 
tait toujours mais il n'y avait pas encore 
d'habitat et il était temps de concrétiser 
! En 2019, ils ont décidé de sauter le 
pas en débutant à partir de leur propre 
projet et d'un budget de 130 000 €. 
Catherine et Gilles ont choisi la Creuse, 
un département connu pour des prix de 
l'immobilier abordables. Par ailleurs, 
les préjugés sur ce département (« plus 
de vaches que d'habitants », « la diago- 
nale du vide ») étaient loin de les 
rebuter ! 

En association avec une troisième per- 
sonne originaire de la Creuse, ils se 
sont lancés dans les visites de fermes et 
de fermettes : près de quarante cinq au 
total. Et enfin, ils ont eu un coup de 
cœur pour un ancien corps de ferme, 
situé en lisière du bourg de Nouziers, 
petit village du nord de la Creuse. Lach- 
at en 2020 a été fait au nom d'une 
société par actions simplifiées (SAS) 
coopérative à capital variable (voir le 
montage en encadré). Leur lieu de vie 
fait aujourd'hui partie du réseau porté 


SOCIAL EN ACTION • Osons l'enthousiasme pour la transition écologique et solidaire + Octobre 2023 |29 


SOCIAL 


EN ACTION % NUMÉRO 1 


par la Coopérative Oasis2 en collabora- 
tion avec Habitat Participatif France, 
qui comprend près de 1200 lieux et pro- 
jets en France. Néanmoins, Catherine et 
Gilles n'utilisent ni le terme d'oasis ni 
celui d'écolieu car pour eux, ceux-ci 
recouvrent trop de sens et de projets. 
Ils préfèrent donc s'en tenir au terme 
plus factuel, « d'habitat participatif de 
type coopératif ». 


DES DÉBUTS PROMETTEURS 


Logement dans une caravane, pas 
d'électricité, tirage de l'eau au puits... 
Les conditions du démarrage étaient 
rustiques. Des personnes extérieures, 
motivées par la démarche, sont passées 
dans le courant de l'été qui a suivi et 
ont donné de leur temps sur les chant- 
iers prioritaires la rénovation de 2 
logements de 65 m2 utilisant des élé- 
ments de récupération et des matériaux 
isolants naturels, et le défrichage du 
futur potager. Grâce à l'énergie et à la 
dynamique de groupe qui se créait à 
chaque fois, le premier hiver en Creuse 
a été possible. 

Depuis, l'endroit a beaucoup changé : le 
potager de 2000 m2 doit permettre à 
terme de nourrir 15 personnes ; les 
logements sont équipés de toilettes 
sèches ; les eaux grises issues de la cui- 
sine, de la salle d'eau et de la machine 
à laver sont traitées par pédo-épura- 
tion3 ; une salle collective a été rénovée 
; une grange a été aménagée en salle de 
spectacles, etc. 

Par ailleurs, l'intégration au monde 
extérieur local est réussie. « Curieuse- 
ment, explique Catherine, là oü on croit 
que c'est mort, on découvre plein de 
choses. Nous avons organisé plusieurs 
journées portes ouvertes, rejoint des 
associations locales. Et Gilles travaille 
neuf mois sur douze dans une pépinière 
toute proche. Les gens en Creuse sont 
plus attentionnés et plus réceptifs aux 
nouveaux arrivants qu'en Haute-Savoie. 
Nous sommes loin d'être isolés » ! 
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DES BASES SOLIDES POUR UN PROJET OUVERT 


Tous deux en sont convaincus, des bases 
solides sont indispensables pour que le 
projet dans son ensemble soit pérenne. 
Sur chaque aspect, elles doivent être 
travaillées en profondeur et réinter- 
rogées régulièrement. « Par exemple, 
pour chaque nouvel associé potentiel, on 
prévoit deux périodes de neuf mois, 
détaille Gilles : la première pour savoir 
si on a envie de s'associer, d'un côté 
comme de l'autre ; la seconde, pour con- 
firmer le souhait de vivre sur le lieu en 
tant qu'habitant ». « Notre expérience 
nous a montré qu'un temps long est 
nécessaire pour éprouver « le faire » et 
« le vivre ensemble », précise Catherine. 


« Pour l'aménagement global du lieu, 
nous intégrons les avis de chacun et 
allons aussi faire appel aux conseils d'un 
architecte, continue Gilles comment 


organiser les espaces collectifs et privat- 
ifs ; comment rendre modulables les 
logements pour un couple, une famille, 
une personne seule ; comment et oü per- 
mettre à quelqu'un de construire son 
propre logement, etc. » 


À écouter Catherine et Gilles, on com- 
prend que le projet est gouverné par 
l'ensemble des associés, ce qui est à la 
fois plus difficile mais aussi plus 
intéressant. Il ressort de leurs témoi- 
gnages que la réussite tient au partage, 
à la confiance et à la mutualisation. 
Tous les deux en sont convaincus, pour 
que l'aventure humaine soit réussie, les 
discussions doivent partir de qui 
chacun, de ce qu'il est vraiment, de ses 


SOCIAL EN ACTION * Osons l'enthousiasme pour la transition écologique et solidaire * Octobre 2023 |30 


SOCIAL 


ENACTION % NUMÉRO 1 


forces, de son énergie, de ses talents. Et 
surtout pas d'une image ou d'un idéal ! 
C'est la condition essentielle pour que 
le collectif puisse vivre et construire 
ensemble, sans risque de méprise. 

« On avance doucement mais sürement, 
souligne Gilles. Pour le moment nous 
sommes cinq associés, soit trois foyers 
potentiels et le lieu peut à terme accueil- 
lir une douzaine d'associés et comprendre 
six logements ». 


UN PROJET DE VIE ÉVOLUTIF ET AUSSI UN ACTE POLI- 
TIQUE 


« Tout est à créer et, en même temps, les 
bases sont là, s'enthousiasme Catherine. 
Le couple et leurs associés ont déjà 
plein d'idées. Parmi elles, une transmis- 
sion des savoirs (potager, danse trad, 
botanique), la fabrication de pain dans 
le four à bois qui va être restauré, une 
épicerie responsable, l'accueil de per- 
sonnes âgées... « Dans tous les cas, le 
projet va s'aligner et s'ajuster avec les 
personnes sensibles à la démarche origi- 
nelle et avec leur créativité, précise 
Gilles. On n'est pas au bout des bonnes 
surprises car le projet sera constamment 
en mouvement !» 


Au global, il s'agit d'une autre manière 
de vivre, respectueuse de l'humain et de 
la nature. A terme, le lieu produira des 
aliments de qualité de façon autosuff- 
isante et sera indépendant sur le plan 
de l'énergie et de l'eau. Cet aspect est 
sécurisant. 

«Attention, notre démarche ne s'inscrit 
pas contre la société même si nous 
sommes en désaccord avec elle, conclut 
Gilles. Nous faisons le choix du pas de 
côté tout en restant ouverts, en créant un 
espace de liberté à taille humaine ой le 
changement se fait à notre niveau. J'ai 
même la conviction que nous contribuons 
à cette société pour l'aider à la transi- 
tion, sans colère et sans violence. Je n'ai 
pas peur de le dire, oui, pour moi, le Cor- 
ylus* - c'est le nom du lieu et du projet - 
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est une manière d'habiter le monde et 
c'est un acte politique ». 


En ressortant du logis de Catherine et 
Gilles, le visiteur ne ressent plus le 
froid. La chaleur humaine qui a car- 
actérisé cette rencontre n'y est sans 
doute pas étrangère. 


1. Pierre Rabhi, paysan philosophe, est à l'origine du 
concept des Oasis en Tous Lieux dans les années 90. 


2. Les cinq critères formant le socle commun des 
Oasis sont : l'autonomie alimentaire, avec des méth- 
odes de cultures respectueuses du vivant ; l'autono- 
mie énergétique pour répondre aux besoins du lieu, 
tout en limitant ces besoins (sobriété) ; la mutualisa- 
tion des ressources ; la gouvernance partagée ; 
l'ouverture vers l'extérieur. Plus de détails sur 
colibris-lemouvement.org 


3. Pédo-épuration procédé d'épuration de l'eau 
consistant à infiltrer les eaux grises dans la couche 
superficielle de sols plantés. 


4. Corylus : Ce nom a été donné au projet et au lieu 
il y a juste quelques mois, il correspond au nom latin 
des noisetiers. Ces arbustes sont très présents sur le 
terrain et plus généralement dans toute la Creuse. 
Leur fruit, la noisette, rentre dans la composition du 
Creusois, un gâteau réputé. 
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DES GAFFEURS ЕТ DES TENTES 
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C'est l'effervescence ай Hameau Tou- 
lousain, lieu à vivre! géré par le GAF2 ! 
Une quinzaine de gaffeurs3, d'employés 
de mairie et de bénévoles s'activent 
pour monter, installer, nettoyer, 
aménager les huit tentes militaires et 
les communs (cuisine, pièce à vivre, 
bureau, salle de bain et toilettes) que 
constituent ce village de tentes. 


Initialement situé sur un terrain distant 
de seulement quelques centaines de 
mètres, Le Hameau, comme il se fait 
appeler, a toujours eu vocation à 
déménager en raison de sa position sur 
le tracé de la future ligne C du métro 
toulousain. 

Déménagement hautement symbolique, 
il correspond au passage d'un statut 
expérimental à un ancrage pérenne du 
projet. Il est également l'occasion d'un 
renouvellement de l'ensemble des 
tentes par la municipalité toulousaine. 
Ces nouvelles tentes, plus hautes, n'im- 
poseront plus de se baisser pour у 
pénétrer. Marco, habitant du Hameau 
depuis trois ans, ne manque pas d'insis- 
ter sur ce point bien loin d'être anec- 
dotique ! 


Engazonnement, abri et mobilier de 
jardin, toit pour la terrasse des com- 
muns... les projets d'embellissement, 
stoppés ces derniers mois en raison de 
la perspective du déménagement, vont 
pouvoir enfin reprendre. 


DE L'EXPÉRIMENTATION À LA PÉRENNISATION... 


La blanquette de veau préparée par Sol- 
ange & Jean pour le déjeuner partagé 
des déménageurs du jour est l'occasion 
pour Antoine, bénévole depuis 28 ans 
au GAF, de revenir sur la genèse du 
Hameau. 


Dans les cartons depuis longtemps, le 


projet a mis près de 10 ans avant de 
voir le jour en 2019. Comme tous les 
projets du GAF, il émane du terrain, de 
gaffeurs. Ici, les gaffeurs sont partis du 
constat que certaines personnes qui ont 
habité longtemps à la rue et/ou en habi- 
tat précaire n'ont pas accès ou ne sou- 
haitent pas aller en structure 
d'hébergement. Elles refusent parfois 
de vivre en appartement, en maison ou 
dans tout autre logement classique... 
Peut-être désireront-elles un jour vivre 
en logement autonome selon le terme 
consacré. Mais peut-être pas. La ques- 
tion n'est pas là : pour le GAF, il s'agit 
de réfléchir à une solution immédiate et 
adaptée à ces personnes. 


Dans le dossier de présentation du 
projet datant de 2014, l'objectif général 
est de proposer à des « personnes en 
grande exclusion, un lieu à vivre 
spécifique (tentes rigides) dans un espace 
semi-communautaire, et [de] les accom- 
pagner en respectant le rythme de chacun 
dans l'appropriation de leur propre mode 
de vie ». 

Et de préciser la priorité donnée aux « 
personnes ayant vécu à la rue de manière 
durable et ayant acquis leur repère dans 
une forme d'habitat précaire (tente ou 
baraquement) ». 

Et de souligner - au sens premier du 
terme dans le texte - « une non 
demande à changer son mode de vie ». 


Une phase d'expérimentation est sou- 
tenue par la mairie de Toulouse à partir 
de l'automne 2018. Ce soutien se 
matérialise par l'octroi d'une subven- 
tion de fonctionnement et de la mise à 
disposition d'un terrain. Louverture est 
effective en février 2019. Huit hommes 
sont accueillis à la fin de cette même 
année. Le dispositif est financé égale- 
ment par l'État. Il est désormais péren- 
nisé, autant que peut l'être tout disposi 
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tif social en ces temps de disette 
budgétaire et de logique gestionnaire. 


… UN PROJET QUI QUESTIONNE < L'HABITER > 


Les personnes rencontrées au GAF, « co- 
ordos », gaffeurs, bénévoles, tiennent le 
même discours Le Hameau est un 
mode d'habitat qui ne convient pas à 
tous et n'a pas pour vocation de conve- 
nir à tous. Ce mode de vie semi-commu- 
nautaire sous tente et l'accompagne- 
ment social proposé n'est pas destiné à 
tous ceux qui vivent dans la rue et veu- 
lent la quitter. Il ne s'agit pas d'ériger 
ce projet en modèle ou en solution mir- 
acle. On tend ici à se rapprocher le plus 
possible d'un sur-mesure par la pluralité 
des hébergements proposés. 


12 LE GAF, QUÉSACO ? 


Le Groupe Amitié Fraternité, créé 
et géré « par et pour les gens de la 
rue » en 1993 fête ainsi ses 30 ans 
cette année. Association au 
fonctionnement collégial, les 
statuts imposent que « le nombre 
de sièges réservés aux administra- 
teurs représentant des accueillis 
[soit] supérieur au nombre de 
sièges des autres administrateurs ». 


Le GAF, c'est un accueil de jour et 
des ateliers, une maison relais, un 
chantier d'insertion, une boutique 
de vente, une équipe de rue et un 
pôle Lieux à vivre composé de 4 
sites. Sur les 16 salariés perma- 
nents actuels, 5 sont des travail- 
leurs pairs. 


Reconnus OACAS, Organisme d'Ac- 
cueil Communautaire et d'Activités 
Solidaires, par le biais de l'Union 
des Lieux à vivre en 2019, le pôle 
Lieux à vivre compte une maison 
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collective avec 11 chambres et 2 
caravanes, 6 appartements indivi- 
duels, un terrain avec 8 emplace- 


ments pour caravanes et camions, 
enfin le Hameau toulousain. 


En ce sens, l'action du GAF et Le 
Hameau entrent pleinement dans la 
définition même du travail social tel 
que défini par le décret de 20174. Се 
dernier ne se doit-il pas en effet de 
prendre « en considération la diversité 
des personnes bénéficiant d'un accom- 
pagnement social » ? 


Selon Edouard Gardella”, < si le loge- 
ment est un bien économique [...], 
habiter est une pratique anthro- 
pologique [...] >°. Comme un écho aux 
propos du sociologue, Jean-Louis 
Galaup souligne également® qu’au GAF, 
le terme d’habitat est préféré à celui de 
logement < car l’idée d’un toit est 
réductrice et ne prend pas la vie dans sa 
globalité » ? 


Pourtant, lorsque l’idée d’un village 
sous tentes voit le jour, elle est mal 
perçue, mal reçue. Elle est décriée par 
certains institutionnels et/ou privés, 
dénonçant des conditions d’accueil 
indignes pour les personnes. Ces cri- 
tiques prévalent encore parfois malgré 
l'inscription du Hameau dans le paysage 
de l’intervention sociale toulousaine. 


Edouard Gardella, dans ses travaux, 
propose de « réfléchir à un droit à 
habiter [...] qui dépasserait la distinc- 
tion entre hébergement et logement >Ë, 
« la garantie pour toutes et tous d’une 
autonomie à habiter, dans tous les habi- 
tats possibles, y compris des formes 
d’habitats qui n’ont pas encore été 
imaginées >. ° 

La pérennisation d'un projet tel que le 
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Hameau toulousain participe de cette 
réflexion. 


Je remercie le GAF et toutes les personnes 
rencontrées pour leur accueil et le temps 
qu'ils m'ont accordée dans le cadre de cet 
article. 


Les prénoms ont été modifiés afin de préserver 
l'anonymat des personnes. 


3 Le terme « gaffeur » est utilisé ici dans un 
esprit essentiellement rhétorique pour désigner 
les membres du GAF et les personnes accueil- 
lies. 


* Décret n° 2017-877 du 6 mai 2017 relatif à la 
définition du travail social. https://www.legi- 
france.gouv.fr/jorf/id/JORF- 
ТЕХТ000034633906. 


° Edouard Gardella est sociologue, chargé де 
recherche au CNRS. 


* Le frère franciscain Jean-Louis Galaup а par- 
ticipé à la création du GAF. Propos recueillis 
lors d'un entretien téléphonique en février 2021 
dans le cadre d'un mémoire en cours. 


” Gardella Édouard, Arnaud Amandine (février 
2018), Le sans-abrisme comme épreuves 
d'habiter. https://onpes.gouv.fr/IMG/pdf/gar- 
d е 1 1 а - е. ҙа т = 


naud-a_-_sans-abrisme_non-recours_-_rapport_ 
obsssp-onpes.pdf. 


8 ibid. 


? Article des Actualités Sociales Hebdomadaires 
(ASH) en date du 4 mars 2022. 
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SENIORS LGBT+ ! 
ET SI ON VIVAIT EN COLOC' ? 


Par Xavier ABRIAL 
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Paris, premiëre ville de France à expérimenter la colocation communautaire à destination des 
séniors LGBT+ // [Photo Boris Stromar/Pixabay] 


LES LIEUX DE VIE COLLECTIFS МЕ SONT PAS ACCUEILLANTS POUR LES SÉNIORS LGBT+. FAISANT L'EXPÉRIENCE DE 
L'ÂGISME, DE L'AFFAIBLISSEMENT DES LIENS SOCIAUX ET DE L'HOMOPHOBIE, DE NOMBREUX SÉNIORS SE RÉSIGNENT À 
FINIR LEUR VIE SEULS ET CACHÉS. DEPUIS 2020, L'ASSOCIATION GREY PRIDE ŒUVRE CONTRE CETTE INVISIBILITÉ 
SOCIALE EN PROPOSANT LA PREMIÈRE COLOCATION POUR DES SÉNIORS LGBT+. RETOUR SUR UNE EXPÉRIENCE ORDI- 


NAIRE À LA DESTINÉE EXTRAORDINAIRE... 


«Jai regardé pour aller dans une rési- 
dence seniors. Et direct, on retombait 
dans la discrimination. On est les 
tapettes du coin, on se fait juger par les 
résidents... mais pas seulement. Les per- 
sonnels sont maltraitants (...) un ami a 
intégré un EHPAD et il avait honte et 
peur de mettre des photos de son mari 
mort récemment. Il savait que les 
aides-soignantes se moquaient de lui. Et 
moquer est un faible mot. Le problème de 
la discrimination est hallucinant. On 
restera toujours des tapettes aux yeux 
des autres >. Ce vécu de l’homophobie 
que confie Jean, 60 ans, cohabitant de 
la « coloc des petits poissons », traduit 
bien les sentiments de rejet et de stig- 
matisation qu'expérimentent et 
intègrent au quotidien les membres de 


la communauté LGBT +. À cette discrim- 
ination, avec l'avancée еп âge, 
s'ajoutent les difficultés physiologiques 
et psychosociales liées à la sénescence 
des corps et aux normes dominantes du 
jeunisme. 


DES LIEUX ET DES MODES DE VIE INNOVANTS 


Nos voisins européens suédois, néerlan- 
dais ou allemands - pour ne citer 
qu'eux - ont bien compris les enjeux 
sociaux de la séniorité LGBT+. Ils se 
sont rapidement engagés dans des 
expérimentations innovantes de lieux 
de vie communautaires. 
Épiphénomènes, ces initiatives solid- 
aires témoignent d’une réponse citoy- 
enne à un problème social longtemps 
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invisibilisé : le vieillissement des per- 
sonnes LGBT+, mis en lumière, еп 


2013, par le film de Sébastien Lifshitz, 
Les Invisibles. Par leurs caractéristiques 
expérimentales et médiatiques, ces 
lieux de vie communautaires se dif- 
fusent en Europe occidentale avec 
succës depuis 2013. Ils sont le corol- 
laire du mouvement nord-américain des 
maisons de retraite communautaires qui 
les précëdent depuis plus de vingt ans. 
Dès lors, une question s'impose. Qu'en 
est-il des pratiques et expériences 
françaises destinées aux séniors 
LGBT+? 

La France se révèle être un terrain 
favorable aux innovations sociales de ce 
type. Le projet le plus emblématique, la 
Maison des Babayagas, à Montreuil, est 
le symbole d’une expérience commu- 
nautaire pérenne. Toutefois, cet habitat 
partagé mais aussi genré ne se destine 
pas à tous les séniors LGBT+. D’autres 
initiatives s’adressant à tous les mem- 
bres la communauté ont émergé. Entre 
plusieurs projets avortés et la future 
Maison de la Diversité non genrée, 
devant ouvrir ses portes à Lyon, en 
2024, l’innovation vient de l’association 
Grey Pride qui a inauguré, à Paris, la 
première colocation pour seniors 
LGBT +. 


À Stockholm, le Regnbagen est le 
premier habitat partagé européen 
pour séniors LGBT+ à ouvrir ses 
portes en 2013. Il comprend 28 
appartements et se destine aux plus 
de 55 ans. Une centaine de per- 
sonnes sont actuellement sur liste 
d'attente. Toujours en 2013, Berlin 
se lance dans une expérimentation 
avec le Lebensort Vielfalt. Il offre 
24 logements intergénérationnels 
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et 400 personnes sont sur liste d'at- 
tente. Deux autres projets de rési- 
dences médicalisées sont en cours 
de déploiement. En 2014, le Roze 
Hallen, à Amsterdam, propose 15 
appartements au sein d'un habitat 
partagé. S'en suivent des expéri- 
mentations au Danemark avec le 
château friendly Slottet à Copen- 
hague ; En Angleterre avec la Tonic 
Housing de Londres et bientôt à 
Madrid, Zurich, Vienne et Lyon, ой, 
en 2024, est prévue l'ouverture de 
la première maison de retraite 
LGBT+ friendly de France. 

Outre-Atlantique, depuis le début 
des années 2000, des dizaines de 
retirement homes, complexes and 
communities*, des plus abordables 
aux plus luxueux, proposent leurs 
services aux séniors LGBT+, sur 
tout le territoire nord-américain. 
Les membres de la communauté 
LGBT+ peuvent être accompagnés 
dans leur projet de vie par les fon- 


dations Emergence et Sage. 
* des maisons, résidences et communautés 
de retraite 


AUX ORIGINES D'UN PROJET MILITANT 


« Je suis dans la colocation et ça me 
fait du bien. On est entre nous, sans se 
faire juger ou insulter [et] on est 
RE-CO-(N)NU ! » 

Jean, 75 ans, aîné de < la coloc des petits pois- 
SONS » 


Tout commence par l'intérêt d'un mili- 
tant pour les questions du vieillisse- 
ment LGBT+. Dans le sillage des mou- 
vements sociaux  soixante-huitards, 
Francis Carrier, fondateur et président 
honorifique de l’association Grey Pride, 
construit son action politique en faveur 
des droits des homosexuels, en prenant 
part aux premières manifestations du 
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Front homosexuel d'action révolution- 
naire (FHAR). Ce mouvement associatif 
marque le début du combat pour la 
reconnaissance des droits civiques 
LGBT+. Il se heurte aux ambivalences 
des normes sociales, oscillant entre 
reconnaissance et rejet de l’homosexu- 
alité. Conséquence d'une évolution des 
idéologies politiques et des valeurs 
sociétales, la présidence socialiste mit- 
terrendienne la dépénalise, alors que 
s'abat sur la France l'épidémie de SIDA. 
Affectant majoritairement les hommes 
ayant des relations sexuelles avec des 
hommes, le nouvel intérêt public pour « 
la question gay » régresse face au patri- 
arcat dominant, qui utilise ce «cancer 
gay » pour stigmatiser la communauté 
homosexuelle et lui refuser toute 
avancée sur le plan des droits civiques. 
Pour Francis Carrier, la lutte doit con- 
tinuer. En s'investissant dans les associ- 
ations de lutte contre le VIH, il se con- 
fronte aux difficultés que rencontre une 
catégorie sociale de la communauté 
LGBT+, qu'il qualifie habilement de « 
vieux pédés et [de] vieilles gouines » : 
stigmatisation protéiforme, rejet et 
invisibilisation, honte et déni, ruptures 
de liens et isolement, solitude et mort 
sociale. « La vieillesse ne doit pas être 
négative et l'insulte stigmatisante doit 
être retournée pour changer la percep- 
tion sociétale» scande-t-il dans une 
réflexion goffmanienne, corollaire 
d'une volonté de transformation du 
cadre institué. « Chacun devrait pouvoir 
être libre de la façon dont on vit toute 
sa vie, en choisissant les personnes avec 
qui on vit ». Il souhaite ainsi mettre en 
place un lieu d'accueil solidaire, de 
conception « affinitaire », sur le modèle 
de la cooptation. 


UN PROJET MULTI-PARTIES PRENANTES 


Suivant les 23 préconisations du Rap- 
port [de 2013] sur le vieillissement des 
personnes LGBT et des personnes vivant 
avec le VIH, commissionné par Michèle 
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Delaunay, ancienne ministre socialiste 
déléguée aux personnes âgées, Francis 
Carrier met à profit son expérience mil- 
itante et sa pratique de l'action commu- 
nautaire pour créer et présider l'associ- 
ation Grey Pride, en 2016. Définissant 
le projet associatif au croisement de 
plusieurs luttes intersectionnelles, il 
est accompagné par des militants im- 
pactés par les questions du vieillisse- 
ment LGBT+. Le projet d'un « vivre 
ensemble » est débattu et un type d'ac- 
cueil est acté. Il prend la forme inno- 
vante d'une colocation générationnelle 
et communautaire, dans les pas de la 
proposition 20 du Rapport sus-cité qui 
préconise de « permettre et accompag- 
ner la mise en place de lieux d'accueil 
communautaires expérimentaux conçus, 
construits et gérés par les personnes les 
premières concernées en lien avec l'État 
et les associations >. ГЕїаї ве désin- 
téressant de cette question du < vieillir 
LGBT+ > dans sa nouvelle loi d'Adapta- 
tion de la société au vieillissement, la 
Mairie de Paris socialiste compense ce 
désintérêt national en prenant part au 
projet de colocation de Grey Pride. À 
l'instar de la Ville de Paris, de 
multi-parties prenantes institution- 
nelles s’associent au projet comme la 
Caisse nationale d’assurance vieillesse, 
un bailleur social et des associations du 
territoire. Au sein d’espaces publics de 
proximité, le projet s’élabore dans un 
processus de co-construction démocra- 
tique entre des acteurs réunis par leur 
intérêt commun pour des alternatives 
innovantes à la logique dominante de 
placement en EHPA/EHPAD. Un appar- 
tement de la rue du Faubourg Poisson- 
nière, qui donne son nom à la « coloc 
des petits poissons >, dans le 9e 
arrondissement, est alors mis à disposi- 
tion. Cinq seniors LGBT+ de 50 à 75 ans 
se cooptent sur le modèle d’un « 
speed-dating > et intègrent ainsi la 
colocation au printemps 2020. 
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« LE CURSEUR DE MUTUALISATION > 


« Je suis dans la colocation gay et ça me 
fait du bien. On est entre nous, sans se 
faire juger ou insulter. Ça change. On 
est RE-CO-(N)NU ! Ça me fait aussi ren- 
contrer du monde, surtout depuis que 
j'avais quitté Paris et que j'avais perdu 
toutes mes relations ». Pierre, ainé de la 
« coloc des petits poissons » de 75 ans, 
s'il reconnait le bienfondé de la coloca- 
tion, en souligne néanmoins les diffi- 
cultés : «Même si je me plais beaucoup 
ici, je ne me sens pas toujours chez moi 
(...). Quand on est dans son habitat, on 
construit son intimité. Et la plus grande 
difficulté quand on arrive dans un habi- 
tat partagé, c'est qu'on a la confronta- 
tion des intimités différentes de chacun 
». En phase d'élaboration du projet, le 
charismatique président de Grey Pride 
préconise l'accompagnement psychoso- 
cial des cohabitants, pour réguler les 
relations parfois difficiles. Durant les 
deux premières années, cette aide est 
refusée par les colocataires qui < 
[craignent] l'ingérence dans leurs 
affaires privées ». S'en suivent des situ- 
ations de conflictualité responsables 
d'un désenchantement, de plusieurs 
départs et de la difficile cooptation de 
nouveaux cohabitants. Les clivages 
étaient tels que la colocation aurait 
connu une « guerre de positions ». 

Un tournant s'engage en avril 2022. La 
nouvelle présidence de l'association 
renouvelle son adhésion au projet et 
rétroagit par l'imposition d'un outil 
gestionnaire innovant - « le curseur de 
mutualisation » soumis à l'accompagne- 
ment d'une psychologue sociale, spé- 
cialiste de « la question gay ». Cet outil 
pensé et construit pour la gestion des 
communs de la colocation permet une 
double réflexion individuelle et collec- 
tive autour de ce que l'on accepte ou 
non de partager avec le groupe. Un 
temps refusée, cette pratique s'impose 
finalement comme un régulateur des 
relations interpersonnelles. « Grâce à 
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l'intervention de notre psychologue, 
notre critère de mutualisation a permis 
d'acter qu'un lundi par mois, nous part- 
ageons tous ensemble un repas à la 
coloc. Le reste est optionnel. Sans 
accompagnement extérieur, on n'y 
arrive pas ». Jean semble très satisfait 
de ce nouveau mode de régulation. Il se 
dit beaucoup plus apaisé et se projette à 
nouveau dans ce mode de vie. « La 
preuve que tout va mieux, huit candi- 
dats se retrouvent au week-end d'in- 
tégration du 7 février [2023] pour 
savoir s'ils veulent constituer un groupe 
< affinitaire > ou pour intégrer la 
première coloc >. Lappropriation de 
l’expérimentation < des petits poissons 
» par les cohabitants eux-mêmes permet 
sa diffusion sur d’autres territoires. De 
nouvelles colocations pourraient 
émerger à Paris et en province dans les 
mois à venir. « On apprend tellement de 
l’expérience des gens pour construire 
nos futurs projets » revendique fière- 
ment le nouveau président de Grey 
Pride, caractérisant par son discours, le 
rôle essentiel des savoirs expérientiels 
dans la co-construction de l’action pub- 
lique de demain. 
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Mise en ligne au printemps 2022, leur 
plateforme internet collaborative “ Ar- 


chitecture et précarités ”! présente, 
sous forme de fiches relativement syn- 
thétiques, plus d'une centaine de pro- 
jets, allant de la micro-crèche itinéran- 
te des quartiers de Montpellier aux 
transformations spatiales d'un foyer 
d'hébergement pour personnes handi- 
capées à Tamura au Japon. Rendre visi- 
ble ces initiatives auprès des profes- 
sionnels de l'aménagement, des élus, 
des collectivités, des associations, des 
chercheurs et des citoyens, telle est la 
finalité de cette plateforme. 

C'est lors d'une interview réalisée le 19 
janvier 2023 avec Stéphanie Dadour et 
Elisabeth Essaïan que j'ai pu recueillir 
ces informations. J'ai également vision- 
né deux vidéos de présentation de la 
plateforme, l'une au Pavillon de l'Arse- 
nal2, l'autre à la chaire de philosophie à 
l'hôpital rattachée à la chaire humanité 
et santé du CNAM3. 


QUELLES ORIGINES ? 


Lidée а germé en 2018. L'objectif était 
de réagir aux sollicitations d'étudiants 
en architecture dont un nombre crois- 
sant s'intéresse aux questions de la pré- 
carité et particulièrement à celles liées 
à l’immigration. En effet, ils savaient 
que leurs enseignantes travaillaient 
déjà au sein de leur laboratoire de 
recherche sur les solutions architec- 
turales à apporter aux vulnérabilités, 
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notamment, aux questions migratoires 
et étaient engagées dans des associa- 
tions. 

« Au niveau de nos étudiants, on voit 
qu'il y a une montée d'intérêt pour ces 
questions de précarité [...] et pourtant, 
avec une très grande fragilité de connais- 
sances » , explique Élisabeth Essaïan. « 
Alors comment faire dans un temps court 
pour les nourrir avec une documentation 
précise [...] ? On s'est dit, chacun tra- 
vaille dans sa chapelle, se garde un peu 
ses références, sa bibliographie et ses 
connaissances sous le coude, sans vouloir 
forcément partager, parfois pour des rai- 
sons idéologiques ou alors parce qu'on 
n'a pas le temps ou l'espace pour le faire. 
> 

Lenseignante chercheuse précise aussi 
que bon nombre d'acteurs de la con- 
struction ou de l'aménagement se sen- 
tent souvent démunis face à ce type de 
problématique car il n'existe pas, pour 
le moment, de culture urbaine, archi- 
tecturale ou paysagère liée aux situa- 
tions de précarité. 


LES PREMIERS PAS : CONCERTATION DANS LA PLURIDIS- 
CIPLINARITÉ 


Le projet a pris forme au sein d’une 
équipe composée d’une direction scien- 
tifique avec les trois enseignantes cher- 
cheuses et d’un comité de pilotage dans 
lequel participent deux architectes, un 
politologue et un philosophe. D’autres 
architectes et urbanistes ont également 
été impliqués dans le projet. 

Quelques financements proviennent du 
mécénat de la Caisse des dépôts et con- 
signations ou encore de subventions de 
l'Ipraus, de l'Unité Mixte de Recherche 
(UMR) AUSser 3329 et de l'ENSA de 
Paris-Belleville. Ceux-ci ont permis le 
développement de la plateforme et l’in- 
tervention d’une Chargée d'Études, Ra- 
chida Abikchi, architecte et doctorante 
à l'UMR AUSser 3329/OCS, sa thèse 
porte sur l'habitat temporaire et l'usage 
des sols. 
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Comme nous l'avons compris, le projet 
s'est développé au départ, principale- 
ment autour de problématiques migra- 
toires. Puis très vite, d'autres formes de 
vulnérabilités ont été identifiées 
comme celles liées au vieillissement. La 
spatialité reste le fil conducteur de ce 
recensement. « Pourquoi ? Parce que la 
question spatiale paraît souvent secon- 
daire , explique Stéphanie Dadour. Раг 
exemple, concernant l'immigration, le 
graal c’est toujours l'obtention des papi- 
ers des migrants et puis leur mise à 
l’abri. Or, que ce soit une belle maison ou 
поп, ce n’est pas une interrogation [...]. 
Nous, la question que nous osons poser 
est celle-ci : quelles sont aujourd’hui les 
spatialités pensées et réfléchies pour 
accueillir ? » 


LA PLATEFORME, CONCRÈTEMENT 


La plateforme internet présente plu- 
sieurs entrées possibles : par mots clés, 
par nom d'acteurs, par localisations et 
par projets. Lintention des enseignantes 
chercheuses n’était pas d’enfermer les 
projets dans des catégories rigides de 
différents publics concernés. Ainsi, 
l’onglet “projets” distingue plutôt des 
catégories telles que : “Action sociale et 
artistique”, “Expérience pédagogique”, 
“Recherche et publication”, “Transfor- 
mation spatiale” ou encore “Plateforme 
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et collectif”. 

Le terrain d'étude était à l'origine cir- 
conscrit à la région Île-de-France. Au fil 
de la collecte est apparue la nécessité 
de recenser des modèles similaires sur 
d’autres territoires. Les localisations se 
sont multipliées et ont amené à présent- 
er une cartographie du monde entier. « 
Un peu comme dans un Wiki, un projet 
d’architecture va nous emmener sur une 
expérience pédagogique, puis sur une 
association qui était active dans le projet 
et puis on s'intéresse soudainement à ce 
que cette asso fait, explique Stéphanie 
Dadour. C’est comme с̧а que 1а plate- 
forme s’est construite autour des acteurs 
aussi, et pas uniquement des projets de 
transformations spatiales. C’est pour ça 
qu’on а différentes entrées. > 


UNE FICHE SYNTHÉTIQUE PAR PROJET 


Chaque fiche est rédigée selon une 
trame qui permet une présentation suc- 
cincte mais complète intitulé du 
projet, nom des acteurs, année de réali- 
sation, durée, localisation. Suit une 
illustration. Le corps du texte décrit le 
contexte, la raison d’être du projet, les 
destinataires, les moyens humains et 
financiers, le processus de conception, 
le niveau d’aboutissement, les référenc- 
es. 

Chaque fiche est téléchargeable au 
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LE PROJET LÉQUIPE ENRICHIR LA BASE DE DONNÉES RÉFÉRENCES 
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format PDF. S'il s’agit d’un commandi- 
taire ou d’un créateur, il pourra ainsi 
prendre connaissance de données pré- 
cises et concises. Cela lui permettra de 
comparer, de transposer sur son propre 
projet et d’en évaluer la faisabilité. Ces 
informations peuvent être exportées 
sous format Excel, ce qui correspond au 
type de données et d'indicateurs sou- 
vent imposés par les financeurs. Ce 
n’est d'ailleurs pas sans humour que 
Stéphanie Dadour fait ce clin d'œil : « 
car l’objectif était aussi de s’adresser à 
des collectivités territoriales, à des asso- 
ciations qui veulent savoir combien coûte 
un projet, la surface, la durée, des don- 
nées très factuelles. On leur reproche 
toujours de fonctionner par tableau 
Excel, là on joue le jeu en leur donnant ce 
tableau, peut-être que ça va les porter à 
s'intéresser à du qualitatif ? » 


PROMOTION DE LA PLATEFORME ET RETOMBÉES 


La plateforme, née au sein d’une école 
d’architecture pour apporter aux étudi- 
ants des éléments de réponses à des 
problématiques sociales, semble avoir 
atteint ce premier objectif. Ce que con- 
firme Élisabeth Essaïan: « Les retours 
montrent qu'ils commencent à s’en servir 
comme outil et notamment pour avoir 
accès à des textes de sociologues hors du 
champ architectural, [...] vu qu'il y a 
une rapidité de lecture des fiches, ceci 
pourrait permettre de franchir ces clivag- 
es disciplinaires réintroduire d’une 
manière concrète les questions sociales 
dans le spatial. » 

La portée de l'initiative va bien au-delà. 
Comme le constate l'enseignante : « On 
voit que ça suscite de l'intérêt auprès 
d’un public extrêmement varié que per- 
sonnellement, je n'ai pas l'habitude de 
voir quand je fais mes présentations 
parce que j’aborde des thématiques moins 
larges. De ce fait, ça permet de faire se 
rencontrer des gens qui ne se rencontre- 
raient pas a priori. D’autre part, ça nous 
met face à des questions auxquelles on 
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n’a pas forcément l'habitude de répondre. 
Ça nous oblige à comprendre que cet 
outil dépasse aussi ce qu’on voulait faire. 
» 

Stéphanie Dadour ajoute qu'en outre, 
cet outil lui а permis d’être identifiée et 
sollicitée pour intervenir au sein de for- 
mations d’étudiants du travail social. « 
Et là je comprends des choses car “elles” 
(les assistantes sociales) nous parlent de 
certaines situations dont nous n’avions 
pas conscience. [...] Je me dis de plus en 
plus que c’est la multiplicité de nos lieux 
d’énonciation qui crée des ouvertures, 
des porosités qui mènent à des échanges. 
Je suis professeure en école d’architec- 
ture et je n'aurais jamais imaginé qu’un 
jour je formerais des assistantes sociales. 


» 


L'ARCHITECTE MISSIONNÉ 


La démarche enseigne que des profes- 
sionnels de la construction ou de 
l'aménagement sont non seulement соп- 
cernés par les questions de précarité 
mais se sentent aussi missionnés pour 
proposer des réponses. Lors de la 
présentation de la plateforme au Pavil- 
lon de l'Arsenal, Francis Landron, archi- 
tecte militant pour le droit des usagers, 


PARCOURS DE L'EXILÉ, = 
DU REFUGE À L'INSTALLATION 


Recherche et publication: 
immigré — aide humanitaire — étude de genre — foyer d'hébergement 
— droits de Fhomme 


O° Annéels) 
Rapport d'étude 2016-2018 


https://architecture-precarites.fr/localisations/1_2018_ 
overney_parcours-de-lexile-du-refuge-a-linstallation 
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souligne cet engagement, proche de 
celui des intervenants sociaux : < Je 
crois qu'on est là aujourd'hui (à recenser 
des réponses à la précarité) parce que les 
difficultés liées aux inégalités dans notre 
société s'aggravent d'année en année. 
Quand je vais sur des chantiers , j'ai 
l'impression de ne pas faire un travail 
définitif mais de mettre des étais 
partout, comme s'il y avait quelque chose 
qui était en train de s'effondrer et ça 
rejoint la question de précarité, de solid- 
ité. Je pense qu'on est ici aujourd'hui à 
recenser ces travaux-là, par dépit, en 
fait, de pouvoir faire valoir des droits 
qui devraient faire en sorte que personne 
ne dorme à la rue, [...] nous (archi- 
tectes) on sait construire pour détruire la 
misère. Alors, comme le souhaitait Victor 
Hugo, que cette misère soit détruite !» 


Dans ce sens, les enseignantes cher- 
cheuses envisagent d'ajouter une lec- 
ture critique des fiches de la plate- 
forme. Stéphanie Dadour précise que 
les premières conférences ont amorcé 
un début d'analyse : « On a commencé à 
croiser des regards différents et dans ce 
prolongement, ça nous paraît évident 
d'en faire un corpus d'étude avec des 
débuts de comparaison de démarches. 
Cette analyse finira certainement parmi 
les références bibliographiques de la 
plateforme. » 


UNE COLLABORATION AVEC LES INTERVENANTS SOCIAUX 


Ce projet amorce de riches coopérations 
entre architectes et travailleurs soci- 
aux. Un pas de plus pourrait être fait 
pour mieux inclure les personnes con- 
cernées. L'horizon est donc très ouvert 
pour mieux croiser les savoirs et les dis- 
ciplines. 


1 Site internet “Architecture et Pré- 
https://architecture-precar- 


carité”, 
ites.fr 


OCTOBRE 2023 


2 Présentation au Pavillon de l'arsenal 
le 7 octobre 2022, https://www.pavil- 
lon-arsenal.com/fr/conferences-de- 
b a t 5 / с y - 
cles-en-cours/hors-cycle/12552-archite 
cture-et-precarites.html 


3 Présentation à la chaire de philoso- 
phie à l'hôpital le 17 novembre 2022, 
https://chaire-philo.fr/architec- 
ture-et-precarites-penser-la-recension/ 
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L'ACCUEIL INCONDITIONNEL, 
ANONYME ET GRATUIT 
DES USAGERS DE DROGUE 


L'ACCUEIL INCONDITIONNEL, 
ANONYME ET GRATUIT DES 
USAGERS DE DROGUE 


Par Baki TRAORE 
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La lutte contre la consommation de 
crack a conduit récemment à des 
actions coups de poings menées par les 
forces de police à Paris. Ces interven- 
tions étaient destinées à démanteler des 
groupes d'usagers et de dealers 
installés dans certains quartiers : évac- 
uation de la < colline du crack > située 
prës de la porte de la Chapelle le 7 sep- 
tembre 2019, évacuation de l'impasse 
Marteau dans le 18ème arrondissement 
le 28 janvier 2020. Délogés, ces groupes 
se sont reformés à l'entrée du jardin 
Eole côté rue Riquet, à Stalingrad côté 
quai de la seine, à la gare Rosa Parks 
dans un lieu appelé « le tunnel ». À la 
suite nombreuses plaintes d'habitants, 
ils ont été chassés le 03 septembre 2020 
de Rosa Parks, le 17 mai 2021 de Stalin- 
grad, le 30 juin 2021 du jardin d'Eole. 
En octobre 2022, c'est au tour du 
Square Forceval d'être la scène parisi- 
enne de la consommation de crack 
(alter ego, 2021). En janvier 2023, le 
Préfet de Paris, Laurent Nuñez, n'hési- 
tait pas à affirmer : « plus aucun site 
ne permet la vente et la consommation 
de crack à ciel ouvert à Paris » (Journal 
TF1, 2023). 

Au-delà de ce constat, nous pouvons 
nous interroger sur l'efficacité de ce 
type d'action. En effet, si les interven- 
tions successives semblent avoir eu 
raison des regroupements, elles ont 
contribué à disperser les usagers de 
crack notamment dans les quartiers 
nord de la capitale. Certes moins visi- 
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bles car éparpillés, les consommateurs 
n'ont pas disparu. Cela équivaut à 
déplacer le problème oü à le diluer. Au 
fond, aucune difficulté n'a été réglée si 
l'on veut bien admettre que rien ne se 
solutionne par évitement partiel ou 
total. C'est pourquoi, des associations 
ont élaboré des formes d'accueil et d'ac- 
compagnement innovants avec pour 
visée deux objectifs principaux 


mM l'amélioration des conditions de vie 
des toxicomanes souvent touchés par la 
précarité et la violence. 


M la réduction des risques associés à la 
consommation de stupéfiants 


La formule « Zéro rejet » (Janvier, 
2022) pourrait être l'un des marqueurs 
de la philosophie d'action des associa- 
tions Aurore et Gaïa. Comme bien d'au- 
tres structures attentives aux probléma- 
tiques spécifiques des consommateurs 
de crack, elles ont proposé de nouvelles 
méthodes d'intervention. LEspace de 
repos et de répit de la Porte de la Cha- 
pelle en est un exemple. 


UN ACCUEIL INCONDITIONNEL, ANONYME ET GRATUIT 


Crée en 2019, ce lieu d'accueil est porté 
par les associations Aurore et Gaïa. Il 
est destiné aux usagers de drogue. Les 
personnes peuvent y chercher une aide 
dans différents domaines allant du soin 
à la solidarité sans avoir à décliner leur 
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identité, leur origine, leur situation 
administrative ou encore leur parcours. 
Les principes sont : l’inconditionnalité, 
l’anonymat et la gratuité des services. 
On le sait, les toxicomanes ont souvent 
du mal à accéder aux services sociaux 
en raison des conditions d’accueil. 
Ciaria Perlongo (2021) explique que 
l’usager de drogue < est souvent perçu 
comme responsable des désordres pub- 
lics, comme un criminel, une victime, 
un patient, et rarement comme un 
partenaire ». 

L'Espace est accessible à tous ceux qui 
en éprouvent le besoin, sans aucun 
jugement de valeur. Ainsi, toutes les 
pratiques risquant d’exclure sont aban- 
données. Les personnes susceptibles 
d’être accompagnées ont souvent des 
expériences malheureuses avec les 
administrations et les forces de l’ordre. 
Elles sont dans un stress permanent 
face aux institutions. Cette peur est un 
frein à la demande d’aide. Il s’agit en 
premier lieu d'assurer que l'Espace n’est 
au service d’aucune autorité de con- 
trôle. Voilà pourquoi les démarches 
administratives et les critères d’admis- 
sion sont éliminés. 

L'accueil anonyme et inconditionnel est 
l’une des raisons du succès de ce lieu 
qui voit très rapidement sa fréquenta- 
tion augmenter. Au quotidien on 
dénombre en moyenne plus de deux 
cents passages (hommes et femmes). 
Trois-cent-vingt-neuf passages ont été 
recensés dans la journée du 04 janvier 
2023 (CR, 4/01/2023). 


UNE INTERVENTION MULTIFORME MÊME DE COURTE 
DURÉE 


L'Espace, en tant que lieu de répit et de 
repos, se doit d’être immédiatement 
protecteur pour des personnes con- 
frontées aux dealeurs et à la violence 
générée par l’usage de drogue dans le 
contexte des regroupements parisiens. 
l'attention des professionnels porte sur 
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la convivialité et, même pour un court 
moment, sur l'épanouissement et la vie 
heureuse au sein d’un groupe. L'attache- 
ment au collectif est la condition d’une 
adhésion aux règles relativement rares 
mais impératives de la structure. Cette 
idée, très Durkheimienne, consiste à 
penser que les normes sont admises 
parce qu’elles sont perçues comme 
nécessaires au groupe et à sa préserva- 
tion. Lhumanité et la protection sont 
clairement comprises comme dépendan- 
tes des interdits imposés à tous : la 
consommation de produit psychoactif 
(drogue, alcool, etc.), le deal et toutes 
formes de violences sont absolument 
prohibées. L'autorité brutale et arbitrai- 
re tend ainsi à disparaitre au profit 
d’une autorité voulue, aimée et part- 
agée pour paraphraser Durkheim 
(1950). Ľapaisement tient à une réflex- 
ion des professionnels sur la violence 
perçue ou vécue (y compris celle des 
institutions). Ce travail a pour effet 
d'aider les personnes accueillies à sortir 
des rapports de force. 

Ba (pseudo)explique : < ben, écoute, j'ai 
toujours pensé à la force pour résoudre 
mes besoins méme dans les services soci- 
aux et administratifs. C'est pourquoi 
tous les services me refusaient les rdv » ; 
< (...) quand je suis arrivé, je pensais 
qu'on allait me refuser l'accès à l'Espace 
mais non car j'avais peur de donner mon 
vrai nom ». 

AD : « c'est parce que vous considérez les 
gens comme des humains que nous venons 
ici (...) je continue de venir ». 

C'est à cette condition que l'on peut 
trouver le repos mais aussi le temps et 
l'énergie pour penser à soi. Ces condi- 
tions d'accueil favorisent en effet l'ex- 
pression des personnes qui finissent 
parfois par être plus soucieuses 
d’elles-mêmes. L'Espace de la chapelle 
peut dès lors offrir un service diversifié 
aux usagers de drogue devenus capables 
d’éprouver et d'expliquer leurs besoins. 
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Ces offres sont multiples et trës ancrées 
dans la vie quotidienne : petits déjeun- 
ers chaque matin du lundi au vendredi, 
buanderie pour le linge, douches, dor- 
toirs pour hommes et pour femmes. Un 
vestiaire, certes limité, permet à chacun 
de choisir des habits propres. Une per- 
manence sociale est organisée pour 
accompagner ceux qui en font la 
demande. Une infirmerie complète le 
dispositif. Les usagers de drogues sou- 
vent peu enclins aux soins, peuvent 
bénéficier d'une aide médicale ou psy- 
chologique. Elle fournit des seringues 
et des contraceptifs dans le cadre de la 
lutte contre les risques liés aux infec- 
tions et maladies sexuellement trans- 
missibles. Enfin, du matériel relevant 
de la réduction des risques liés à la con- 
sommation de drogues sont donnés aux 
usagers. 


CONCLUSION 


De 2020 à février 2023, l'accueil des 
publics a plus que triplé. Comme prévu 
initialement dans le projet associatif, 
l'Espace devait fermer ses portes le 31 
mars 2023 mais cette date est pour le 
moment repoussée. Deux associations, 
Aurore et Gaia, ont pu négocier sa 
réouverture sur un autre site. Le pro- 
cessus est en cours en mai 2023. Ceci 
témoigne de la pertinence de cette 
forme d'accueil et de ses trois principes 
chargés de valeurs : l'inconditionnalité, 
l'anonymat et la gratuité des services. 
Ce lieu d'apaisement pour des per- 
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sonnes en très grande détresse a permis 
de lutter contre le non-recours. Il 
semble intéressant de s'inspirer de cette 
approche pour vaincre les peurs et 
rendre plus accessibles les services 
sociaux. Le travail social a, en effet, 
tout à gagner à renouer avec ces valeurs 
pour sortir du cadre dans lequel on tend 
actuellement à l'enfermer. Il pourrait 
donc vouloir faire ce pas de côté pour 
revenir à davantage d'humanité. 
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Les CAARUD, dont l’Espace de repos et 
de répit de la porte de la Chapelle est 
un exemple, voient le jour en 2006. 
Comme nous l’avons vu dans l’article 
précédent, ils ont différentes missions 
l’accueil individuel et collectif, l’infor- 
mation et le conseil personnalisé pour 
un meilleur accès aux droits, aux loge- 
ments, aux différentes aides sociales et 
aux dispositifs d’insertion profession- 
nelle, mais aussi l’orientation vers des 
systèmes de soins spécialisés ou de 
droit commun, l’incitation au dépistage 
des infections et des maladies transmis- 
sibles, la mise à disposition de matériel 
en vue d’une prévention de ces risques. 
Enfin, les équipes ont la responsabilité 
de mener des interventions de proxim- 
ité à l'extérieur du centre en vue 
d'établir un contact avec les usagers 
devenus incapables de désirer être 
aidés. Il faut aller vers eux, sur les lieux 
de deal pour tenter de renouer des liens 
et de redonner l’envie de se raccrocher 
à la vie. 


Les équipes mobiles sont constituées 
d'hommes et de femmes, travailleurs 
sociaux, infirmières et parfois mé- 
decins, qui vont à la rencontre des 
usagers de drogues, là où ils demeurent 
: la rue, les squats, les squares. 


Dans la pratique l’équipe mobile (les 
professionnels ne sont jamais seuls) 
passe et repasse dans le quartier pour y 
être connue et reconnue. Cette 
approche très lente est un préalable 
indispensable à la relation qui peut ou 
non se nouer. Les premiers contacts 
sont très délicats même lorsque les per- 
sonnes ne sont pas sous l’emprise de 
stupéfiant. Au moins au départ, tout est 


fragile, fugace et limité. Il faut avant 
tout vaincre le silence, le repli sur soi, 
l’obsession de la prochaine dose comme 
unique horizon. Il faut libérer la parole. 
Un simple bonjour est une victoire 
obtenue après plusieurs jours voire plu- 
sieurs semaines durant lesquelles rien 
ne se passe : pas un regard, pas un mot 
dans un climat oppressant et inquiétant 
si l’on comprend que les dealers sont 
aux aguets soucieux de garder leurs 
proies. Puis, c’est juste un sourire, un 
signe de la main. On attend alors le bon 
moment, le moment « juste » où l’on 
pense qu’un échange, même bref, 
pourra advenir : comment allez-vous ? 
Avez-vous besoin de quelque chose ? 
Rien que ça, c’est énorme surtout si оп 
a le sentiment d’avoir été écouté ; 


entendu peut-être ? Après plusieurs 
rencontres, à force de propositions 
(souvent systématiquement refusées) 


l’une d’elles finit parfois par accrocher. 
Sous le regard du groupe toujours méfi- 
ant à l’égard des travailleurs sociaux 
suspectés de connivences avec la police, 
on arrive à une ébauche de dialogue 
avec une ou quelques personnes. Il 
faudra revenir pour espérer pouvoir 
faire un premier geste en vue de la 
prévention des risques. C’est peu, mais 
souvent, là est l’urgence. On donne 
alors un kit de base contenant une 
seringue, une pipe à crack et deux em- 
bouts, un filtre prêt à l'emploi, une do- 
sette de crème de soins. Quelques mes- 
sages de prévention sont glissés dans le 
kit même si personne n’est dupe de leur 
efficacité. 


Ce qui compte c’est l’établissement d’un 
dialogue et celui-ci n’est jamais acquis. 
Le chemin est long pour que la confi- 
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ance s'installe. Lorsqu'elle est amorcée, 
sans brusquer, il devient possible d'en- 
visager d'inviter la personne à se rendre 
à l'espace de repos de la porte de la 
chapelle ой dans d'autres structures 
d'aide C'est un premier pas vers le soin. 
Il est toujours timide et tellement frag- 
ile. 


Sources 

-La réduction des risques et des dom- 
mages chez les usagers de drogues - 
Ministère de la Santé et de la Préven- 
tion (solidarites-sante.gouv.fr) 
(24/10/2022) 

-LEssentiel sur... La réduction des ris- 


ques et des dommages | MILDECA 
(drogues.gouv.fr) (07/2022) 

- Aurore - La réduction des risques est 
un pilier de l'accompagnement des 


usagers de drogues (www.aurore.asso.- 
fr) 
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Les difficultés actuelles rencontrées par 
les travailleurs sociaux ne sont pas si 
éloignées de celles des personnalités poli- 
tiques. Quand les uns pensent s'éloigner 
des publics et perdre le sens de leur 
métier, les autres paraissent « hors sol » 
et les citoyens se déplacent de moins en 
moins aux urnes. Certains outils issus du 
community organizing mériteraient 
d'être développés pour retrouver le ter- 
rain et retourner à la rencontre des pop- 
ulations, afin de renouer le dialogue, 
redonner la parole aux plus démunis, aux 
oubliés, aux invisibles, et favoriser la 
démocratie. 


UN TRAVAIL SOCIAL DEVENU STANDARDISÉ 


< Je suis devenu agent administratif >, < 
on est bien loin de ce que j'imaginais 
faire », « je ne pense pas pouvoir tenir 
encore longtemps en faisant comme ça, à 
la chaine > 1... Voilà ce que l'on peut 
entendre chez les professionnels du tra- 
vail social. Les écoles de formation sont 
désertées par les étudiants, le taux 
d'absentéisme augmente dans les étab- 
lissements sociaux et médicosociaux 
(ESMS), et les employeurs peinent à 
recruter. Aujourd'hui, les « oubliés du 
Ségur » n'en peuvent plus. Au-delà de 
la revalorisation salariale demandée et 
de la reconnaissance souhaitée, les pro- 
fessionnels souffrent de la standardisa- 
tion du secteur. En témoigne le tract 
publié à l'occasion des 9èmes rencon- 
tres nationales du travail social en lutte 
d'octobre 2022, dans lequel est dénon- 
cée la responsabilité de l'économie et 
de la marchandisation dans la dégrada- 
tion du système de solidarité et des con- 
ditions de travail des professionnels. 


Le management de type objectifs/ résul- 
tats/ financement impacte aujourd'hui 
durement le travail social qui est vu 
comme une opportunité d'investisse- 
ment par des financeurs. Soumis à 
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davantage de contrôles, les résultats 
des services sociaux sont évalués sur 
leur efficience. Perçus comme trop coü- 
teux, consommateurs de dépenses pub- 
liques et aux résultats trop peu objecti- 
vables, les ESMS se voient donc actuel- 
lement contraints d'utiliser de nou- 
veaux outils pour solliciter ou justifier 
l'utilisation des subventions et finance- 
ments publics dont ils dépendent (tab- 
leaux de bord, outils d'évaluation, 
enquêtes de satisfaction, guides de 
bonnes pratiques, indicateurs de perfor- 
mance, etc.). Le New Public Management 
(en France, fin des années 1970) qui 
vise la réduction des dépenses pub- 
liques, impose la mise sur le marché des 
ESMS qui deviennent concurrents. Pour 
remporter un appel d'offre, chacun 
devra démontrer son efficacité. Cela se 
traduit sur le terrain par des réponses 
standardisées et automatisées 
soi-disant adaptées à des publics qui 
sont dorénavant catégorisés. Avec ces 
nouvelles pratiques issues d'une culture 
de l'entreprise, peu de place est laissée 
aux interrogations, aux débats, à l'intu- 
ition, à l'expérimentation, aux échanges 
informels entre collègues ou à l'analyse 
des pratiques... les professionnels devi- 
ennent des exécutants. Le travail social 
pourrait céder la place à « des tech- 
niciens de l'ingénierie et non plus de la 
relation » (Dartiguenave, 2022). On 
observe le paysage associatif changer 
avec des fusions-absorptions permet- 
tant uniquement aux plus grosses asso- 
ciations de survivre ou à des entreprises 
privées d'intervenir auprès de certains 
publics jugés rentables (comme 
ORPEA). Au-delà du sens de l’interven- 
tion perdu, ce sont les valeurs fon- 
datrices du travail social qui disparais- 
sent. 


Les travailleurs sociaux ne sont pas les 
seuls à subir ces nouvelles politiques 
publiques néo-libérales, les personnes 


1. Propos recueillis lors de mon enquête de terrain dans le cadre d’un mémoire de recherche en travail social 


en cours 
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accompagnées également. Les « usagers 
» des services sociaux sont dorénavant 
sommés d’agir, d’être responsables et 
autonomes, et vite ! Car les dispositifs 
proposés et les accompagnements réal- 
isés sont de plus en plus courts, avec 
quelques fois une durée préétablie 
(avant même d’avoir rencontré la per- 
sonne). Si la personne concernée ne 
parvient pas à atteindre les objectifs 
fixés, elle est priée de sortir du disposi- 
tif... ayant mis en échec son accompag- 
nement, une autre plus volontaire pren- 
dra sa place ! Depuis une trentaine 
d'années, le travail social se voit 
amputé de l’essence même de son inter- 
vention : la relation, construite dans la 


durée, avec écoute et respect de l’Autre. 


Les personnes n’ont plus le temps de se 
confier, de tisser une relation de confi- 
ance, d’être comprises, de se tromper 
ou d’hésiter. Alors, malgré la volonté 
des personnes accompagnées de ne plus 
être nommées « usagers », elles sont 
devenues à leur insu, des consommatri- 
ces, des clientes, du service social. 
Quand un besoin est exprimé, une 
réponse correspondante est aussitôt 
proposée. Leurs avis, leurs ressentis, 
leur < adhésion > ne leur sont finale- 
ment plus demandés au quotidien, leurs 
savoirs et expériences encore moins. 
Leur participation est réclamée dans 
des instances crées de toutes pièces 
dans lesquelles des représentants sont 
sollicités. Comme on le sait, chacun 
peut s’il le souhaite remplir son ques- 
tionnaire de satisfaction. Ces question- 
naires ne remplissent que faiblement 
les urnes laissées à disposition des pub- 
lics oubliés. 


POLITIQUE ET SOCIAL : MÊME CONSTAT ? 


Dans les quartiers populaires où la crise 
sociale et politique se fait sentir, le taux 
d’abstention et de non-inscription n’a 
cessé de grimper au fil des années, 
comme dans les milieux ruraux. De la 
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même manière que les travailleurs soci- 
aux se sentent de plus en plus à dis- 
tance des personnes accompagnées, les 
élus locaux sont « confrontés à un fossé 
grandissant avec les citoyens » (Bacqué 
et Mechmach, 2013). 

A une période où l’on prône le dévelop- 
pement du pouvoir d’agir des usagers et 
des citoyens, il est urgent de redonner 
de la voix (et pas seulement électorale) 
aux publics délaissés. Il faut penser de 
nouvelles méthodes d’intervention et de 
communication avec les plus défa- 
vorisés, dans le but de créer de nou- 
veaux espaces politiques et ainsi, faire 
vivre la démocratie sur des territoires 
où l’on n’y croit plus. Développer la 
démocratie participative sur des terri- 
toires qualifiés de fragiles, peut parai- 
tre risqué pour les hommes et femmes 
politiques, qui peuvent craindre l’émer- 
gence de contre-pouvoirs menaçants, 
alors même que cela pourrait favoriser 
le dialogue entre élus et citoyens et 
faire émerger un réel débat public. 


LES OUTILS FAVORISANT LA DÉMOCRATIE PARTICIPATIVE 
UTILISÉS PAR LA « GAUCHE » 


Certains mouvements et partis poli- 
tiques tentent de mettre en place des 
moyens de renouer avec les citoyens 
peu habitués à prendre part aux débats. 
Tout comme le Parti Socialiste (PS) pro- 
pose des Déba’péro, la France Insoumise 
(LFI) a présenté en décembre 2022 sa 
nouvelle feuille de route incluant cer- 
tains outils sur lesquels les militants de 
terrain peuvent s'appuyer pour aller à 
la rencontre des citoyens des quartiers 
populaires ou des milieux ruraux. Il est 
intéressant de s’attarder sur certains de 
ces outils qui pourraient tout autant 
être employés par les travailleurs soci- 
aux. 


Exercice d'éducation populaire permet- 
tant l'émergence de débats entre citoy- 
ens, les cafés populaires sont ouverts à 
toutes et tous. Initiés par les militants, 
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ces rencontres permettent aux habitants 
de mêmes territoires, de mêmes villag- 
es, de mêmes quartiers, de se rencon- 
trer, d'échanger librement ou autour 
d’un thème sélectionné par les militants 
et/ou les citoyens. Cette proposition de 
rencontre libre rend possible les 
échanges entre personnes ne se con- 
naissant pas. Sans contrainte électorale 
ni d'obligation d'adhésion au pro- 
gramme politique, chacun peut aborder 
ce qui lui parait important de partager 

ses difficultés quotidiennes, ses 
incompréhensions, ses craintes... 
Quelques personnes rencontrées dont 
certaines sont isolées, expriment une 
méconnaissance de l'Autre (sous-enten- 
du l'étranger) et véhiculent des idées 
reçues sur diverses catégories de popu- 
lation. Elles disent avoir constaté un 
délaissement de leur quartier par les 
pouvoirs publics et finalement, cet 
abandon a fait naitre chez elles une 
peur qui les a encouragées à voter pour 
l'extrême droite. Venir échanger avec 
des inconnus peut permettre de briser 
de nombreuses barrières, plusieurs 
tabous ou idées reçues, et ce, princi- 
palement quand les personnes présentes 
sont issues de diverses catégories socia- 
les et professionnelles, issues de l’im- 
migration ou non, pratiquant dif- 
férentes religions, etc. En plus de 
favoriser la tolérance et les rencontres, 
les cafés populaires participent à 
l’amélioration de la cohésion sociale et 
à la création de lien social qui, in fine, 
encourage le vivre ensemble. De plus, 
les cafés populaires, permettent à 
chaque individu de se rendre compte 
que les problèmes qu’il rencontre sont 
partagés. Ils découvrent alors que « 
nombre d'opinions qu’ils se croyaient 
seuls à entretenir sont partagées par 
d’autres et que nombre de problèmes 
sont les problèmes communs à tous » 
(Alinsky, 2016). 


LFI utilise un deuxième outil qui semble 
également pertinent pour les travail- 
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leurs sociaux : lors de la dernière cam- 
pagne présidentielle, des correspon- 
dants d'immeubles ont été mis en place. 
Ces correspondants recueillent et cen- 
tralisent les besoins, les demandes, ou 
encore les réflexions des résidents, dev- 
enant alors des porte-paroles pour les 
habitants. Il s’agirait aujourd’hui de 
développer ce dispositif dans les quart- 
iers populaires et de le déployer en 
milieu rural (correspondants de villag- 
es). 


Ces dispositifs d’action communautaire 
proposés aux habitants des quartiers 
populaires ou des milieux ruraux rap- 
pelle le community organizing impulsé 
par Saul Alinsky dans les années 1930 
aux Etats-Unis. Il est intéressant d’ail- 
leurs de souligner que, comme chez les 
travailleurs sociaux, les militants « de 
gauche » se refusent d’utiliser le terme 
« communautaire », encore trop néga- 
tivement connoté en France, puisque 
renvoyant au communautarisme eth- 
nique ou religieux avec le rejet et la 
discrimination que cela suscite. Or, la « 
communauté > d’Alinsky renvoie sim- 
plement à des individus qui appartien- 
nent à des groupes ethniques, profes- 
sionnels ou encore religieux mais sur- 
tout qui partagent le même territoire et 
les problématiques qui en découlent. 
l'appartenance territoriale de ces com- 
munautés constituait, pour Alinsky, une 
source de reconnaissance des per- 
sonnes, de création de lien social et une 
potentielle possibilité d’action collec- 
tive. Les propositions présentées par 
LFI sont des outils d'action communau- 
taire, proches de ceux utilisés par Alin- 
sky, qui permettent de redonner la 
parole à des populations qui sont habi- 
tuellement peu entendues ou con- 
sidérées. Tout comme le créateur du 
community organizing qui s'appuyait sur 
des leaders locaux, les militants peu- 
vent s'appuyer sur les correspondants 
d'immeubles ou de villages reconnus 
par le collectif. Ainsi, grâce aux échang- 
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es bottom-up entre habitants et corre- 
spondants puis entre correspondants et 
militants, les besoins et les demandes 
de la population sont davantage 
connus. 


L'ACTION COMMUNAUTAIRE, UNE PREMIÈRE RÉPONSE À 
LA CRISE DU SOCIAL ET DU POLITIQUE 


Tout comme les politiciens, les travail- 
leurs sociaux peuvent être jugés trop 
éloignés des réalités quotidiennes des 
personnes accompagnées et de penser 
pour elles. Avec les actions collectives 
standardisées, « clé en main », les tra- 
vailleurs sociaux se retrouvent à adopt- 
er des méthodes consistant à « faire à la 
place » des gens plutôt qu'« avec » eux, 
et finalement, avoir davantage de 
points communs avec les administra- 
tions qu'ils représentent plutôt qu'avec 
la population qu'ils soutiennent. Les 
savoirs populaires ont trop longtemps 
été méprisés au profit « d'une longue 
tradition savante dont le travail social 
s'est nourri > (Laville et Salmon, 
2022). Il devient, à présent, impératif 
de sortir de l'uniformisation des pra- 
tiques en redonnant une place aux per- 
sonnes accompagnées, en leur permet- 
tant une libre expression et en les asso- 
ciant à la construction des réponses. 
Lémancipation et le pouvoir d'agir 
pourront être alors favorisés, car le tra- 
vail social communautaire permet la 
valorisation individuelle de l'estime de 
soi, la conscience critique, la capacité à 
agir. Il incite également l'individu à 
s'investir dans le collectif en dévelop- 
pant des réseaux sur le territoire, à par- 
ticiper aux débats publics et à collabor- 
er avec les institutions existantes. Ce 
n'est qu'avec la population que le tra- 
vail social peut aujourd'hui impulser le 
changement, le développement social et 
la cohésion de la société. De cette 
façon, il pourrait se soustraire progres- 
sivement des dispositifs gestionnaires 
qui le polluent. 

Pour d'abord défendre, représenter et 
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soutenir les personnes les plus fragiles 
ou les plus isolées, pour les accompag- 
ner dans l'exercice de leur citoyenneté, 
et également pour permettre aux pro- 
fessionnels de retrouver du sens et de 
l'intérêt pour le travail social, pour 
éviter leur épuisement, il est temps 
pour les travailleurs sociaux de se mo- 
biliser, de s'engager, de devenir force de 
proposition pour transformer les pra- 
tiques actuelles. Tout comme pourrait 
le faire la politique, le travail social 
devrait d'abord commencer par dével- 
opper des actions permettant de 
(re)nouer le dialogue avec les publics et 
de réinvestir le terrain. Formés aux 
politiques sociales, les travailleurs soci- 
aux pourraient de surcroit, réellement 
participer à leurs élaborations, leurs 
modifications, leurs réajustements et 
devenir des acteurs critiques, ressourc- 
es et des interlocuteurs enfin reconnus 
par le législateur. 
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Le secteur de l'aide à domicile est par- 
ticuliërement touché par les difficultés 
actuelles du travail social et notam- 
ment par des conditions de travail 
dénoncées et une perte du sens des mis- 
sions, générée par l'incapacité à soute- 
nir correctement les personnes accom- 
pagnées. Face à cette situation, des 
organisations cherchent à développer 
d'autres modes d'intervention et d'or- 
ganisation du travail. Certaines d'entre 
elles s'approprient un modèle dévelop- 
pé par l'organisation Buurtzorg qui a 
métamorphosé le secteur de l'aide à do- 
micile aux Pays-Bas. 


UN CONSTAT D'ÉCHEC 


Parmi ces organisations se trouve Vivat, 
entreprise agrémentée ESUS (entreprise 
solidaire d'utilité sociale) depuis 2019. 
Issu d'une école de commerce et attiré 
par l'entreprenariat, Arnold Fauquette 
fonde Vivat en 2006 selon les principes 
appris en formation modèle pyrami- 
dal et tayloriste, primauté du dévelop- 
pement de la croissance, manager 
pilotant l'action et devant trouver des 
solutions aux problématiques. En 2015, 
il fait trois constats les personnes 
bénéficiant des soins ne sont pas satis- 
faites de la qualité des services, les sal- 
ariés trouvent peu de satisfaction au 
travail, l'entreprise n'est pas perfor- 
mante et ne permet pas la mise en place 
de leviers de valorisation comme par 
exemple l'intéressement. Alors que le 
manque de sens et le constat d'échec le 
conduisent à envisager de cesser son 
activité, il entend parler du livre Rein- 
venting Organizations : Vers des commu- 
nautés de travail inspirées de Fréderic 
Laloux, dans lequel ce dernier évoque 
l'expérience de Buurtzorg (pouvant être 
traduit du néerlandais par « soins de 
quartier ») fondée par Jos de Blok avec 
trois de ses collègues infirmiers en 
2007. 
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LE MODÈLE DE BUURTZORG 


Le modèle de Buurtzorg vise à se cen- 
trer sur le point de vue du patient tout 
en simplifiant les organisations de tra- 
vail. Lorganisation s'interroge sur la 
valeur de ses actions pour la commu- 
nauté et non pour l'organisation 
elle-même. La santé financière de l'or- 
ganisation est ici considérée non pas 
comme une fin mais comme un moyen 
de pérenniser et de développer des 
actions pour la communauté. Le focus 
est également mis sur le bien-être et la 
santé des professionnels, conditions 
sine qua non pour une intervention de 
qualité auprès des personnes. Les trois 
priorités de l'organisation sont : - de 
simplifier les procédures en matière de 
logistique, d'administration et de com- 
munication, - de proposer une offre de 
soins holistique, globale, c'est-à-dire 
considérant les particularités sociales, 
économiques, culturelles, environne- 
mentales des patients conformément au 
cadre conceptuel de l'Organisation 
mondiale de la santé (OMS), - de 
favoriser le pouvoir d'agir des infirm- 
iers grâce à leur travail en équipes 
autonomes. 


Le modèle se structure autour d'équipes 
indépendantes de 12 infirmiers/ères 
maximum qui interviennent sur un 
quartier de taille limitée à proximité de 
leurs domiciles. Chaque équipe est 
responsable de tout : des soins bien-sür, 
mais également du budget, des plan- 
nings, du recrutement des collègues, de 
la qualité et de l'amélioration continue 
des pratiques, de la coordination du 
travail collectif et avec les partenaires. 
Tous les professionnels sont donc des 
généralistes pouvant assurer l'ensemble 
de leurs missions. Les équipes travail- 
lent avec les patients au développement 
de leurs réseaux et de leurs ressources, 
afin d'être petit-à-petit en mesure de se 
mettre en retrait et favoriser ainsi leur 
autonomie. Lutilisation d'une plate- 
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forme commune а toute l'organisation 
permet le partage d'expériences. Jos de 
Blok anime un blog depuis lequel il 
partage ses questionnements et préoc- 
cupations. Il reçoit des réponses des 
différents collectifs et professionnels et 
en fonction de celles-ci, il peut étre 
décidé collectivement de procéder à un 
changement. 


En dix ans, Buurtzorg est passé d'une à 
850 équipes, regroupant plus de 10 000 
infirmiers et infirmiëres. Quinze < 
coachs > régionaux les accompagnent. 
П ne s'agit pas de managers mais bien 
d'accompagnants car les équipes s'au- 
toorganisent. Chaque « coach » sout- 
ient une cinquantaine d'entre elles, ce 
qui permet d'assurer des interventions 
brèves, uniquement lorsque nécessaire, 
sans qu'il ne puisse se substituer à elles 
et ce qui leur permet ainsi de garder 
leur autonomie. Le siège rassemble 45 
employés, et représente 8% des frais de 
fonctionnement, contre 25% en moy- 
enne dans les structures à organisation 
plus classique. Il est chargé uniquement 
de la facturation et de la paye. Ces 
faibles coüts des services supports con- 
tribuent à allouer davantage de budget 
aux soins et à la formation. 

Ce type d'intervention permet aux pro- 
fessionnels de prendre le temps de dis- 
cuter avec les patients, de rencontrer 
leurs proches et les membres de leurs 
réseaux et de faire de la prévention. 
Cela a pour conséquence 30% d'admis- 
sion aux urgences en moins et une 
réduction de 40% en moyenne du temps 
accordé aux soins. Retrouver le sens de 
la relation, c'est aussi 60% d'arrêts de 
travail et 30% de turnover de moins que 
dans les entreprises de soins de proxim- 
ité classiques. 


LE CHANGEMENT À VIVAT 
Interpelé par ce modèle, Arnold décide 


de rencontrer les équipes de Buurtzorg. 
A son retour, il entreprend d'initier le 


OCTOBRE 2023 


changement au sein de Vivat, ce qui 
amène certains salariés à quitter l'en- 
treprise, peu convaincus par les per- 
spectives ou bien ne souhaitant simple- 
ment pas renoncer à leurs postures et 
pratiques actuelles. Les équipes se con- 
stituent ensuite en fonction notamment 
des lieux de vie des professionnels. En 
partant des rôles définis par les équipes 
de Buurtzorg, les salariés choisissent en 
groupe de travail six rôles qui leur 
paraissent nécessaires pour permettre 
l'autonomie des équipes. Ils définissent 
également ensemble les premiers pas 
qu'ils souhaitent franchir pour y parve- 
nir. 


Kathy Konarkowski, auxiliaire de vie 
appréciant tout particulièrement tra- 
vailler seule, vit tout d'abord mal le 
changement. Curieuse et ayant envie 
d'apprendre, elle commence cependant 
petit-à-petit < à s'y mettre >. Elle 
prend la responsabilité du rôle Planning 
où elle doit prendre en compte les plan- 
nings de ses collègues pour élaborer 
celui de l'équipe. Pensant ne pas en être 
capable, elle réalise qu'elle le fait déjà 
depuis longtemps pour elle-même dans 
la gestion de son propre travail. 

Lenjeu financier est pris en compte par 
les équipes en termes de pourcentage de 
temps passé en soins. Ainsi 84% du 
temps de travail doit être passé en 
intervention auprès des personnes. Le 
reste du temps, (à charge de la struc- 
ture car ne bénéficiant d'aucun finance- 
ment au titre du soin), est affecté à des 
initiatives permettant d'améliorer le 
fonctionnement de l'équipe et les ser- 
vices rendus aux personnes (forma- 
tions, réunions ...) Le rôle Relais a pour 
mission de veiller au respect des comp- 
teurs d'heures et d'organiser une réflex- 
ion d'équipe sur les ajustements possi- 
bles. Le rôle Validation des heures 
transmet à la paye les heures validées 
en équipe. La Maitresse de maison orga- 
nise les réunions d'équipe. Quand toute 
l'équipe est en compteur positif et qu'il 
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n'y a plus d'accueil de clients possible, 
Péquipe peut prendre la décision de 
recruter un collaborateur. Le Tuteur est 
chargé d'organiser le recrutement. Les 
demandes d'admission sont transmises 
par le coordinateur médico-social à 
l'équipe. Si elle est d'accord pour inter- 
venir auprès d'une personne orientée, 
le rôle Développement propose une 
première rencontre pour une évaluation 
de la demande. 


Léquipe de Kathy, les Anges du propre, 
regroupe 8 salariés. En moyenne, au 
sein de Vivat, chacune en compte de 4 à 
8. Certaines d'entre elles se scindent 
lorsque leur territoire d'intervention 
est trop grand. Il arrive aussi que d'au- 
tres cessent leur activité en fonction 
des départs et des décisions de leurs 
membres. Elles bénéficient du soutien 
d'un « coach », chargé de la facilitation 
du travail notamment en cas de conflit. 
Un coordinateur médico-social a quant 
à lui pour mission la facilitation du tra- 
vail partenarial et peut soutenir l'équi- 
pe dans la gestion des conflits avec les 
clients. Le téléphone professionnel est 
un outil incontournable. Plusieurs 
groupes WhatsApp sont utilisés et per- 
mettent le développement de formes de 
collaboration transversales. 


LE BILAN À VIVAT AUJOURD'HUI 


Aujourd’hui Vivat compte plus de 200 
salariés répartis en 40 équipes sur les 
départements du Nord et du Pas de 
Calais. La sectorisation permet un meil- 
leur ancrage sur le territoire, une meil- 
leure qualité de vie, mais également de 
participer à la réduction de l'impact 
environnemental des déplacements. Ces 
derniers ont diminué de 25% et nom- 
breux sont les professionnels qui se 
déplacent uniquement à pied ou à vélo. 
De Buurtzorg, Vivat a repris la philoso- 
phie de la subsidiarité : celui qui fait, 
c'est celui qui sait. L'esprit est ensuite 
de s’adapter au contexte, aux réalités et 
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aux opportunités rencontrées, de façon 
continue et collective. Vivat mobilise 
notamment deux outils très utilisés à 
Buurtzorg : la culture de la communica- 
tion non violente, ainsi que la SDMI 
(Solution Driven Method of Interaction) 
qui permet aux équipes de se centrer 
sur la recherche de solution. Arnold 
souligne l'importance de l’appropria- 
tion de cette culture du travail en 
équipe, peu, voire pas développée en 
formation. 

Kathy, auparavant résistante à ce 
changement, ne souhaiterait aujo- 
urd’hui pas faire machine arrière. Elle 
qui tenait à son indépendance se sent 
aujourd’hui complètement autonome. 
Elle sait qu’elle peut se permettre de 
refuser des clients et apprécie d’être en 
communication directe avec eux. Elle 
insiste également sur l'intérêt de cette 
organisation pour ses collègues qui ont 
des enfants et qui peuvent facilement 
agencer leurs plannings. Elle mentionne 
la possibilité de se former, pour passer 
d’AV1 (Auxiliaire de vie aide à la vie 
courante) à AV3 (auxiliaire de vie prati- 
quant les actes comme les toilettes), ou 
pour prendre la responsabilité d’un 
rôle, ce qui est également un aspect très 
positif pour Kathy, qui sent qu’elle 
apprend et développe des compétences. 


Le plus grand défi pour Vivat reste celui 
du recrutement. Les professionnels ont 
rarement choisi ce travail par vocation 
et ceux qui souhaitent être autonomes 
dans ce contexte ne sont pas nombreux. 
Les profils recherchés par les équipes 
sont également plus complets en termes 
de compétences dans une période où les 
candidatures sont rares. Les salaires 
restent un frein à l'attractivité des 
postes. Du fait du manque de salariés, 
Vivat estime aujourd’hui ne pas être en 
mesure de faire, ou en tout cas de faire 
correctement, 1 acte de soin ou d’ac- 
compagnement sur 5. La reconnaissance 
du travail est aussi un sujet : une fois 
qu’une auxiliaire de vie est responsable 
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et 100% autonome, quelle est la suite ? 
Quelles montées en compétence, quelles 
formations ? 

Le premier conseil d'Arnold aux organi- 
sations souhaitant se lancer dans ce 
changement est d'abord d'aller se con- 
fronter au modèle. Еп effet, même s'il 
peut attirer sur le papier, il engendre 
d'importantes remises en question des 
rôles et places de chacun. En ce sens, il 
peut déstabiliser. Même si chaque 
organisation doit bien-sür suivre son 
propre chemin, la confrontation des 
expériences et des points de vue est 
essentielle. Arnold a d'ailleurs con- 
tribué à la création du collectif L’hu- 
main d'abord, dont la mission est d'ac- 
compagner les organisations qui sou- 
haitent s'engager dans ce processus de 
transformation. 


Merci à Kathy Konarkowski, auxiliaire de 
vie, et Arnold Fauquette, fondateur et 
dirigeant, pour le temps qu'ils m'ont 
accordé dans le cadre de la rédaction de 
cet article. 


En savoir plus 


LALOUX Frédéric, Reinventing Or- 
ganizations : Vers des commu- 
nautés de travail inspirées 
www.buurtzorg.com 
www.collectiflhumaindabord.fr 
www.soignonshumain.com 
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UNE VAGUE DE RÉTABLISSEMENT 
DANS LE TRAVAIL SOCIAL 


Par Vincent BONANNO 
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QU'EST-CE QUE LE RÉTABLISSEMENT ? 


Le rétablissement est un principe qui 
trouve ses racines au sein des mouve- 
ments civiques américains dans les 
années 70. Il vise la transformation 
d'une société en lutte avec de nom- 
breuses questions (racisme, discrimina- 
tion, paternalisme, accès aux droits, 
еше); 

Il est porté par le courant des “sur- 
vivants de la psychiatrie”. Ces derniers 
s'opposent aux discours et pratiques 
enfermantes et fatalistes du système de 
soin. 

« Rien sur nous sans nous », le slogan 
du mouvement énonce très clairement 
la revendication des « survivants de la 
psychiatrie » qui souhaitent que les 
politiques et les professionnels cessent 
de penser et trouver des solutions « 
pour leur bien » à leur place. Ils affir- 
ment leurs propres capacités à amélior- 
er leur bien-être en se basant notam- 
ment sur les savoirs dits « expérientiels 
» qu'ils développent sur eux-mêmes et 
leurs troubles. Le rétablissement ren- 
voie au processus par lequel une per- 
sonne est justement еп mesure 
d'améliorer son bien-être, de trouver ou 
retrouver un sens positif à sa vie, 
malgré les effets de la maladie. 


Ce concept tente de déconstruire le rap- 
port des professionnels avec leurs 
patients, qu'ils ont tendance à essen- 
tialiser à leur pathologie. 

Au-delà d'une volonté de décloisonne- 
ment, c'est aussi la valorisation des 
savoirs dits expérientiels au travers de 
la “pair-aidance” qui est revendiquée. 


Chacun peut étre acteur de son parcours 
et peut le faire valoir tant auprès de ses 
pairs que des différents professionnels. 
Les savoirs académiques et expérienti- 
els deviennent ainsi complémentaires. 


Le rétablissement est petit à petit repris 
dans les politiques publiques de dif- 
férents pays. Il tend à devenir un nou- 
veau paradigme autour duquel de nou- 
velles organisations se développent. 


ET CONCRÈTEMENT DANS LE TRAVAIL SOCIAL ? 


Dans un secteur oü l'on évoque de plus 
en plus une standardisation des pra- 
tiques, oü les reproches « d'assistanat » 
perdurent, le rétablissement semble 
rompre avec ces difficultés. 

Le mouvement dégage une volonté de se 
recentrer sur le cœur du travail social. 
Est ainsi entendu, le soutien de la per- 
sonne dans l'amélioration de son 
bien-être et dans la définition et l'at- 
teinte de ses propres objectifs, sans 
pour autant se substituer à elle. 


Pour mieux le comprendre, il faut se 
rapprocher du CHRS Buzenval qui met 
en place ce principe depuis 2018. 

Au sein de ce centre, le rétablissement 
infuse dans toutes les strates, des tra- 
vailleurs sociaux aux cadres, en passant 
par le public. 

Lidée est fondamentalement la même 
qu'en psychiatrie ne pas réduire la 
personne à ses seules problématiques 
sociales. Il s'agit aussi de réapprendre à 
voir les différentes facettes de son iden- 
tité : ses qualités, ses compétences, ses 
aspirations, les personnes qui l'entou- 
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rent (parents, travailleurs, patients, 
aidant etc.) et ses propres savoirs. 

Le travailleur social ne “suit” plus la 
personne mais “travaille avec elle” au 
rythme de cette dernière. 


COMMENT CELA SE TRADUIT-IL AU QUOTIDIEN ? 


Au-delà du concept, la mise en applica- 
tion du rétablissement est complexe et 
dense et elle nécessite la mise en place 
de nombreux outils. Cela engendre une 
remise en question en profondeur des 
pratiques professionnelles et de l’or- 
ganisation du travail. 

Pour saisir cette complexité et cette 
profondeur d’action, nous avons ren- 
contré Linda, ancienne éducatrice spé- 
cialisée au sein du CHRS Buzenval qui a 
bien voulu répondre à nos questions. 


Bonjour Linda, est-ce que vous pouvez 
présenter votre parcours ; et nous 
dire quand vous avez rencontré le 
concept de « rétablissement » dans le 
travail social ? 


J'ai commencé ma carrière d’éducatrice 
spécialisée dans le secteur de la 
demande d’asile puis en CHRS “accueil 
migrants”. J’ai ensuite intégré le projet 
expérimental « se rétablir dans son 


AN 


OCTOBRE 2023 


logement » porté par le groupe SOS. 
L'idée était d’expérimenter des pra- 
tiques axées “rétablissement”, donc 
issues du champ de la santé mentale, 
auprès d’un public en situation d’expul- 
sion locative. 


Qu'est-ce qui vous y a amenée ? Et 
comment vous êtes-vous formée à cette 
pratique et ses outils ? 


A la base, j'ai souhaité quitter la 
demande d'asile car j'étais assez usée 
par l’urgence permanente et l’impossi- 
bilité de véritablement soutenir les per- 
sonnes dans leur parcours. J’ai assisté à 
une présentation autour du rétablisse- 
ment qui m'a attirée ; cela dit, je 
n’avais pas pris la mesure de ce que cela 
impliquait. 

Quand j'ai débuté le projet, j'avais un 
chef de service qui avait expérimenté 
cette approche au Québec. Il la mobili- 
sait en analyse de pratique (3h hebdom- 
adaires) au travers de techniques de 
communication issues de l’écoute active 
ou de l’entretien motivationnel, qui 
favorisent une certaine réflexivité tout 
en limitant l'influence des profession- 
nels lors des entretiens. Nous avions 
pour référence les grands principes qui 
sous-tendent le rétablissement : l’es- 
poir, le pouvoir d'agir, l'inclusion 
sociale. Nous y évoquions des situations 
qui nous posaient questions, qui nous 
préoccupaient et sur lesquelles nous 
nous sentions plus ou moins à l’aise. 
Cela impliquait de pas mal bouger ses 
lignes, là où nous avions souvent l’im- 
pression de bien faire, que notre inter- 
vention était la plus soutenante et la 
plus appropriée. C’est justement grâce à 
ce travail que nous nous sommes rendu 
compte que ce n’était pas si évident. 
Puis, nous avons été formés à l’entre- 
tien motivationnel. Nous avons mis en 
place des groupes de travail mensuels 
pour développer nos compétences de 
façon continue. Nous bénéficiions aussi 
d’une analyse de pratique mensuelle, 
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avec une chercheuse de Maison Blanche 
(Groupe hospitalier psychiatrique) qui 
travaillait aussi sur le rétablissement. 


Justement comment mettre en place се 


qui semble être une multitude d'outils 
2 


Lidée du rétablissement, c'est d'être 
soutien pour des personnes dans leur 
parcours. C'est justement éviter de 
rentrer dans une pratique oü l'on 
jugerait de ce qui serait bon ou moins 
bon de faire avec des outils. Le rétab- 
lissement peut s'appuyer sur de nom- 
breux outils « d'auto-support » qui peu- 
vent être mobilisés par la personne 
selon là ой elle en est. Lidée est que la 
personne les trouve adaptés et qu'elle 
se les approprie. A partir de ces outils, 
elle pourra développer des connaissanc- 
es sur elle-même, sur sa situation, sur 
ce qu'elle souhaite. Elle pourra ainsi 
définir ses priorités de la façon la moins 
enfermante possible. 

En pratique, nous développions surtout 
nos compétences dans l'animation de 
ces outils pour être en mesure d'accom- 
pagner la personne tout en minimisant 
notre influence. 


Comment est-ce que cela a modifié 
votre pratique ? En quoi est-ce inno- 
vant ? 


La chose qui m'a le plus changée c'est le 
fait d'être davantage en mesure de 
prendre en compte la parole de la per- 
sonne que j'accompagne. On a toujours 
l'impression d'être à l'écoute, d'être 
centré car ce sont des concepts qui nous 
parlent ; mais quand on se questionne 
sur la place que l'on laisse à l'autre au 
quotidien, on se rend compte que c'est 
différent. Ça m'arrivait souvent d'arriv- 
er en réunion avec une situation qui me 
préoccupait et mes collègues me 
demandaient « tu lui as demandé ? » En 
fait, je commençais à faire mes scénari- 
os, mes projections alors que je n'avais 
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même pas partagé avec la personne ce 
que j'avais pu me représenter. De 
manière générale dans notre formation 
sociale on a plutôt le réflexe d'analyser 
que celui de partager. Pour moi, il s'agit 
plutôt simplement d'être là oü l'on doit 
être quand on est acteur de soutien à 
des personnes. Est-ce que cela est inno- 
vant, je ne sais pas. 


La question de l'horizontalité dans la 
relation est primordiale dans le rétab- 
lissement. Quelles formes cela peut-il 
prendre, pour des publics qui n'ont 
parfois plus l'habitude d'être écoutés 
ou laissés en autonomie ? 


C'est un vrai sujet sur lequel nous éch- 
angions régulièrement : “j'ai essayé de 
lui laisser la place, de la laisser faire 
par elle-même ; elle en est incapable ou 
elle ne s'en saisit pas ; elle n'a envie de 
rien etc.” C'est surtout une question 
d'acculturation laisser à l'autre un 
temps et la possibilité de s'approprier 
ces espaces d'émancipation. Effective- 
ment quand on ne nous a jamais 
demandé ce que l'on souhaitait dans la 
vie, c'est une question dans laquelle on 
peut vite se perdre. Ce n'est pas qu'on 
n'a pas de souhaits, projets ou rêves. 
Simplement, à ce moment-là, on n'a pas 
de réponses. C'est là oü c'est très en 
lien avec le principe d'espoir dans le 
rétablissement avoir l'espoir pour 
l'autre dans ses capacités à retrouver un 
sens positif à sa vie lui-même surtout 
quand il a la certitude qu'il n'est pas 
légitime ou capable. 

Peut-être que la personne n'aura jamais 
de grands projets dans le sens que l'on 
peut entendre en travail social aujo- 
urd'hui mais pouvoir se lever le matin 
est parfois déjà un objectif significatif 
pour la personne. 


De même, comment réagissent les pro- 
fessionnels lorsqu'est évoqué de laiss- 
er l'initiative (des rendez-vous, du 
rythme etc.) au public ? 
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Il y a plusieurs types de réactions, il y a 
effectivement des personnes qui se sen- 
tent “instrumentalisées” et “à la merci 
de”. Cela faisait partie des échanges 
que l’on pouvait avoir “ ils font ce 
qu'ils veulent”, “je suis complètement à 
leur service, à leur disposition”. Mais 
pour moi, cela a beaucoup de sens parce 
que cela permet aux personnes de se 
saisir ou non de la proposition pour que 
cela fasse sens pour elle. Cela amène 
aussi à prendre du recul et à s’inter- 
roger sur le sens que l’on donne à son 
travail et à ses missions, et sur ce que 
cela vient satisfaire chez nous. 

Il est important qu'il y ait des espaces 
pour interroger ses pratiques car on a 
beau essayer de ne pas créer de nou- 
velles normes de “bonnes pratiques” 
quand on est convaincu par ce projet, il 
peut être difficile de faire ce pas de 
côté. 


Au-delà de la relation d'accompagne- 
ment, comment prend forme le rétab- 
lissement dans le fonctionnement 
interne ? 


Lobjectif était vraiment que les rela- 
tions et le fonctionnement en interne 
soient horizontaux. Après, on se rend 
compte que ce n'est pas simple à chang- 
er, de la même façon que notre relation 
avec les gens n'est jamais complètement 
horizontale. Ce sont des choses que l'on 
n'a jamais fini de développer, d'amélior- 
er. Lobjectif, c'était bien que ce soit un 
mouvement global. 


Comment garantir les bonnes pra- 
tiques du rétablissement en interne ? 


Justement, le rétablissement n'a pas 
pour objectif de créer une nouvelle 
norme. Le principal garde-fou c'est 
d'être en mesure de se réinterroger de 
manière continue avec les personnes et 
de leur permettre de s'impliquer davan- 
tage, de prendre davantage de pouvoir 
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au travers de la création d'espaces de 
concertation, de décision / codécision. 


Quels effets avez-vous pu constater sur 
l'institution et le public ? 


Le plus marquant pour moi a été d'asso- 
cier systématiquement les personnes 
nous n'avions plus de temps pour parler 
entre professionnels de la situation des 
personnes en leur absence. C'était une 
grosse transformation des pratiques. Le 
fait d'être dans une institution qui soit 
dans la culture positive de l'erreur m'a 
aussi marquée. Lidée c'est que pour 
soutenir ce processus d'émancipation, il 
faut voir l'erreur comme vecteur, 
comme source d'enseignements ; « on a 
appris à marcher en tombant ». Du coup 
les institutions ne sont plus obnubilées 
par éviter l'erreur mais au contraire 
l'accompagnent, la soutiennent. La dif- 
ficulté, c'est aussi de soutenir la per- 
sonne dans ses choix, tout en la 
soutenant dans l'identification des ris- 
ques et avantages pour elle, de façon à 
ce que ses choix soient les plus éclairés 
possibles. 


Aujourd'hui vous exercez ailleurs. 
Est-il possible d'intégrer le rétablisse- 
ment dans sa pratique professionnelle 
quand le lieu d'exercice n'y est pas 
encore sensibilisé ? 


Aujourd'hui, j'ai un poste en tant que 
coordinatrice dans un service de sout- 
ien de groupes d'entraide mutuelle. 
Donc je me retrouve dans un dispositif 
qui porte ces mêmes valeurs, de redon- 
ner le pouvoir aux personnes, de soute- 
nir leurs projets collectifs. Je suis un 
peu aidée par le cadre. Difficile donc de 
faire la comparaison. 
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s solidarités 


POUR APPROFONDIR 


Chaque année depuis 2016, se tient un 
forum du rétablissement, à Paris. 

Ainsi, des thèmes spécifiques sont 
approfondis au cours de cette journée 
essentiellement portée par le partage 
d'expériences et l'échange avec un 
public composé à la fois de profession- 
nels, d'initiés ou de simples curieux 
d'une pratique bienveillante. Au cours 
des dernières années, le rétablissement 
y a été abordé au travers de la question 
de l'accès aux droits, de la discrimina- 
tion ou encore du savoir expérientiel. 
Autant de sujets qui viennent appuyer 
la dimension contemporaine de cette 
approche. 


Quelques médias conseillés par Linda 
pour développer sa compréhension du 
rétablissement et de ses implications 
dans les pratiques professionnelles. 


OUVRAGES 


“Se rétablir” de L. MANDEL chez 
Exemplaire Edition 
. “Se rétablir en santé mentale” de JF. 
PELLETIER chez Elsevier Masson 

“Pour des usagers de la psychiatrie 
acteurs de leur propre vie” de T. 
GREACEN et E. JOUET chez Eres 
Vidéos 
. "Le rétablissement en santé mentale, 
c'est possible” de KA. SOUFFRANT - 
Tedtalk 


. Le projet “Capsule” - Chaine Youtube 
CIUSS de l'Est de l'Ile de Montréal 
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L'ENA EST MORTE, VIVE L'ENA | 


Par Fouziya LIMOAN 
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Dix jeunes au départ, huit aujourd'hui. 
Des parcours cabossés, des chemins 
sinueux, des projets en panne. Léa, 
Sarah, Romeo, Yohan, Farid, Samir, 
Freddy, et Noah, tous touchés par le 
malaise et le rejet scolaire, ont trouvé 
refuge à l'École Numérique des Appren- 
tissages (ENA). Cet établissement dont 
je suis la fondatrice et la directrice, 
joue avec les codes de l'élitisme pour en 
faire bien autre chose. Ici, pas de sélec- 
tion, pas de compétition, en clair, pas 
de socialisation à la concurrence. On ne 
va pas recommencer ce qui a échoué. 
Âgés de 15 à 21 ans, ces jeunes désco- 
larisés depuis longtemps cherchent 
désespérément à trouver leur place 
dans la société. Repérés par des pre- 
scripteurs variés, ils ont été orientés 
vers PENA. Ici pas de lourdes formalités 
administratives, pas de barrières 
inutiles, juste une rencontre, une visite, 
et on peut intégrer l'école. Son objectif 
: l'accompagnement à la réalisation de 
projets média passionnants et électri- 
sants, pleins d'énergies positives qui 
favorisent la confiance en soi et stimule 
la créativité individuelle et collective. 
Le français et les maths, mais aussi 
l’histoire, l’économie et plein d’autres 
connaissances, sont enrôlées à cette fin. 
Parler devant un micro, préparer une 
émission de télé ou de radio supposent 
qu’on ait quelque chose à dire et qu’on 
sache le faire. Cela s’apprend. 


| à 
9 ° 


Temps de cours 
DES CHOIX RISQUÉS ET ASSUMÉS 


ГЕМА se distingue par des choix assez 
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osés et financièrement risqués. L'équipe 
pédagogique les assume pleinement. 
Cela part de l’idée que l’échec scolaire a 
pour corollaire des marqueurs symbol- 
iques problématiques : les écoles « de 
la seconde chance » souvent sous 
dotées, délivrent leurs enseignements 
dans les locaux parfois difficiles d’ac- 
cès, vétustes ou tristes où chacun voit 
se profiler l’univers glauque de l’exclu- 
sion à l'horizon du < dispositif >. LENA 
véhicule d’autres marqueurs sociaux. 
Pour offrir cette « seconde chance » et 
la rendre crédible aux yeux des jeunes, 
il ne suffit pas de proclamer des valeurs 
de respect, de reconnaissance et de 
bienveillance à leur égard. Il faut le sig- 
nifier de façon très concrète par la pro- 
preté et la beauté des locaux autant que 
par leur situation géographique, par la 
fiabilité et la qualité du matériel péda- 
gogique. Ces aspects sont considérés 
comme de véritables support à l’appren- 
tissage au même titre que la qualité des 
enseignements et le travail collectif 
autour du projet de l’établissement. 


Retracer l’histoire tumultueuse de notre 
école, raconter les difficultés que nous 
avons surmonté, les pièges que nous 
avons déjoués ne peut pas se faire dans 
ce court article. Comme on peut l’imag- 
iner, rien n’a été simple. Il a fallu se 
battre pour convaincre, il faut de la 
persévérance pour continuer à exister 
en pérennisant nos financements. Notre 
combat pour y arriver pourra faire l’ob- 
jet d’un autre récit, plus tard à d’autres 
occasions. Entrons plutôt à l ENA et 
faisons connaissance avec les jeunes qui 
y étudient. 


LE LIEU C'EST LE LIEN 


Il suffit de franchir les portes pour com- 
prendre que cette école est différente 
de celles où ces jeunes n’ont pas su 
trouver leur place et n’ont pas été très 
heureux en le faisant parfois payer très 
cher aux autres. 
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“4. еееешз:% ] 


Située en plein centre ville d'Avignon, 
elle est installée au sein d'un quartier 
huppé, dans un bátiment historique 
classé. Le cadre est agréable et inspi- 
rant. Permettre aux jeunes des quartiers 
excentrés de revenir au cœur de la cité, 
là ой les loyers sont prohibitifs pour 
une majeure partie de la population, 
c'est affirmer que « l'inclusion » pour 
être crédible, doit passer par des actes 
forts. Ici, les élèves ne sont plus « hors 
champ », à la périphérie, ils occupent le 
centre et ils y ont toute leur place. Plus 
besoin d'égrener les termes convenus de 
la lutte contre l'exclusion pour signifier 
que l'équipe pédagogique croit à l'ave- 
nir et que celui-ci n'est pas une descen- 
te inéluctable dans l'enfer des destinées 
malheureuses. 


Entrons donc dans ce lieu qui a pour 
vocation de réconcilier avec les math et 
le français en apprenant à vivre dans un 
collectif, à retrouver son rythme, à se 
poser et à se recentrer pour se concen- 
trer. 

Au rez-de-chaussée, le foyer est l'espace 
de l'informel, celui des pauses et de la 
vie du groupe. C'est un lieu ouvert où le 
personnel éducatif peut passer sans 
nécessairement s'attarder. 

Au niveau 1 tout change. C'est le cœur 
névralgique de l'école. On y trouve la 
salle de montage, la salle radio, la salle 
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de classe et l'espace pédagogique. Ісі, 
les comportements attendus sont très 


clairement spécifiés et « il n'y a pas 
d'arrangement ». Les élèves doivent se 
débarrasser de leurs sacoches et de tous 
les accessoires inutiles aux activités 
prévues (l'interdiction du téléphone 
portable a été gagnée de haute lutte). 
Le niveau 2 abrite le studio de musique 
et le plateau TV. Ils enfilent le costume 
de présentateur, de chroniqueur ou 
d'expert. Ils apprennent à jouer avec les 
langages, les postures et les codes. Un 
haut-parleur impose à tous le silence 
c'est le moment ultime de concentration 
avant l'action. Le mot "moteur" stimule 
et guide l'équipe : on se lance. Chacun 
est à son poste et sait ce qu'il a à faire. 
Beaucoup de travail a été réalisé en 
amont afin de pouvoir grimper sereine- 
ment (ou presque) au niveau 2. 


L'APPRENTISSAGE À L'ENA 


Les Yohan, Farid, Samir comme d'autres 
adorent faire du playback en imitant 
leur idole, Jul. Cette génération 
d'élèves maitrise les selfies et les filtres 
surréalistes, symboles de leur culture 
acquise sur les réseaux sociaux. Ils déti- 
ennent un savoir sur lequel on peut 
s'appuyer. Ils savent comment fonction- 
nent ces réseaux. Ce que nous souhai- 
tons, c'est valoriser l'effort et l'expres- 
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sion artistique à travers une diversifica- 
tion des exercices audiovisuels. Au-delà 
ач selfi on amène les élèves, à passer un 
cap pour découvrir le monde sous dif- 
férents points de vue. On apprend aussi 
à formuler un message clair et à le 
transmettre. On dépasse la narcissisa- 
tion du tout-numérique, pour encourag- 
er ces jeunes à explorer d'autres langag- 
es à travers l'image. 
Devant l'objectif, certains peuvent se 
sentir démuni. La caméra est un défi 
pour eux. Il faut être vigilant afin de ne 
pas réactiver les vulnérabilités. Pour 
que l'exercice soit adapté à tous, nous 
distinguons différents types d'expres- 
sions telles que la rédaction de scénari- 
os, la prise de son et différents rôles 
derrière la caméra. 
П existe de nombreuses tâches indis- 
pensables à la production audiovisuelle 
les enregistrements de voix off, le 
montage en post-production, la fabrica- 
tion des décors et des accessoires. Les 
plus introvertis peuvent y trouver leur 
compte y compris en endossant le rôle 
de spectateur attentif. Tout est possible 
pour favoriser la progression, à condi- 
tion d'avoir une dextérité pédagogique 
pour accompagner et valoriser chaque 
petit pas. 
Les réalisations collectives sont 
présentées à un public d'invités. Les 
projections sont organisées à la fin de 
chaque période scolaire, juste avant les 
vacances. Chaque jeune devient, tour à 
tour, spectateur, acteur et metteur en 
scène de sa propre histoire. Ils parta- 
gent leurs expériences, ils racontent 
leurs réussites et leurs difficultés. Ils 
créent un espace d'échange, oü, en con- 
fiance, le regard de l'autre devient un 
véritable moteur de transformation. 
Nous voulons donner du sens aux 
apprentissages, permettre de mürir une 
réflexion consciente sur le monde qui 
nous entoure. Pour ce faire nous faisons 
feu de tout bois. Une visite assez inat- 
tendue de trois ministres dont le garde 
des sceaux a été l'occasion d'organiser 
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une rencontre dans laquelle les élèves 
ont eu l'opportunité de poser des ques- 
tions et les ministres d'y répondre. Ces 
derniers ont pris le temps d'échanger 
avec eux, de les écouter et de les 
encourager. Si les ministres avaient en 
tête la prévention de la délinquance 
juvénile, les jeunes n'avaient pas cela à 
l'esprit. Ils étaient bien plus intéressés 
à comprendre les missions des dif- 
férentes instances gouvernementales et 
le travail d'un ministre. En somme, 
même si les uns et les autres n'étaient 
pas tout à fait sur la même longueur 
d'ondes, la visite a été une occasion 
d'apprentissages que nous espérons mu- 
tuels. 


LE CROISEMENT DES REGARDS, AU CŒUR DE LA RÉUS- 
SITE 

Lécole née en septembre 2021, a su 
s'entourer d'acteurs majeurs de l'éduca- 
tion et de la culture pour offrir des 
solutions à ces jeunes en décrochage 
scolaire. La gouvernance est hybride. 
Elle réunit la Protection Judiciaire de la 
Jeunesse, l'Éducation nationale et l'as- 
sociation VOLT. Lidée était de décloi- 
sonner nos approches pour mieux les 
renouveler. C'est une nouvelle alliance. 
Elle se traduit sur le terrain par la mise 
à disposition d'un enseignant de l'Édu- 
cation nationale qui travaille avec des 
professionnels de l'audiovisuel et des 
intervenants issus de l'éducation popu- 
laire. 

Cette équipe pluridisciplinaire est un 
atout précieux. Les enseignants sont en 
mesure de proposer un projet péda- 
gogique enrichi de la diversité de leurs 
expériences. Forte de ces regards 
croisés, LENA offre une vision dif- 
férente de l'échec scolaire. Le décro- 
chage est perçu comme un moment d'er- 
rance, douloureux certes, mais parfois 
nécessaire. L'erreur est une invitation à 
réajuster, une opportunité à saisir pour 
rebondir et expérimenter. 

Léquipe opte pour une pédagogie du 
détour. Elle prépare des contenus sco- 
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laires, qu’elle transmet à travers d’au- 
tres types d’exercices. Les compétences 
psychosociales (la vie de groupe) et 
numériques (le projet audiovisuel) sont 
au cœur de cette démarche, qui invite à 
coopérer, à communiquer, à prendre des 
initiatives et à affronter les imprévus. 


Naturellement, l’idée est de reconstru- 
ire un parcours conduisant à une inser- 
tion sociale et professionnelle de qual- 
ité. Mais à se focaliser trop exclusive- 
ment sur cet objectif on décourage sou- 
vent en invalidant tout ce qui à priori 
n'entre pas dans ce cadre. L'insertion à 
tout prix est une idée trop étroite pour 
ces jeunes en grande difficulté. Il faut 
prendre le temps des détours. LENA 
autorise les chemins de traverse, les 
tâtonnements. Elle cherche à ouvrir des 
voies différentes d’apprentissage sans 
perdre de vue l’après. A la sortie, les 
jeunes sont mieux armés pour prétendre 
à une formation professionnelle. Plus 
confiants, ils sont aguerris pour affron- 
ter le monde du travail. Se sentant 
mieux préparés, certains souhaitent 
retrouver le chemin de l’école qu'ils 
avaient quittée. 
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Tournage d’une fiction sur les institutions dans les rues d'Avignon 
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La revue des solidarités 
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UNE APPLICATION NUMÉRIQUE 
DONT ON NE SE SERT PAS 


Par Hugo MANTA 
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AVRIL 2021, 14830, SUD DE LA FRANCE. 


« T'as eu du nez » me lance la directrice 
tout en me tendant un café chaud. 

La scène se déroule dans son bureau au 
sein d'un SSR pédiatrique! proche de 
Toulon. 

« Du nez ? » N'étant pas très à l'aise 
avec cette expression au vu de mon 
appendice nasal relativement prononcé, 
je lui demande ce qu'elle entend par là 
? La réponse est directe et sans fioriture 


« T'as su sentir les choses, t'as innové ! 
> 

< J'ai innové ? > 

Silence, gorgée de café. 

Pris d'un élan de colëre, une phrase 
m'échappe :< Et maintenant, qu'est-ce 
qu'on va en faire de tout ça ? Hein ? 
Qu'est-ce que ça va devenir ? » 
Deuxième silence, long et pesant. Mon 
regard plonge par la fenêtre qui donne 
sur l'esplanade. Cette esplanade oü tout 
commença un an et demi plus tôt, un 
jeudi après-midi du mois d'octobre 
2019... 


NAISSANCE DE L'IDÉE (OCTOBRE 2019, 16H) 


Comme tous les jeudis, l’équipe plu- 
ri-professionnelle finit son staff? heb- 
domadaire. C’est l'heure du goûter pour 
les jeunes du centre. Sur le pas de la 
porte de la salle de réunion, quelques 
professionnels poursuivent leurs discus- 
sions. À la sortie de la salle, mon regard 
balaie l’esplanade. La majorité des 
jeunes est présente, assise, debout, en 
petits groupes disséminés. Ils ont tous 
les yeux rivés sur l’écran de leur télé- 
phone. 

< Bon sang À C'est ça ! > 

Lidée me percute comme une évidence, 
point de départ d'une aventure inno- 
vante 

< Une application numérique ! C'est une 
application qu'il faut ! Une application 
qui leur permettrait de suivre en temps 
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réel l’avancée de leur projet personnel. 
Un lien entre le monde des professionnels 
et le monde du jeune ». 


CONTEXTE PROFESSIONNEL : 


Le contexte professionnel est un SSR 
pédiatrique spécialisé dans la prise en 
charge de jeunes en situation d'obésité. 
Les jeunes y sont admis pour des durées 
de 3 à 6 mois. Ils vivent sur place et 
sont scolarisés sur site. Le centre se 
compose de 8 unités de vie, 4 de filles 
et 4 de garçons, composées de 10 jeunes 
par unité de vie3. Plus de 80 salariés y 
travaillent jour et nuit. 

Concernant l'équipe éducative, elle se 
compose de 30 professionnels (le plus 
gros effectif du centre) : une cheffe de 
service, 4 coordinatrices qui gèrent 2 
unités de vie chacune et encadrent 4 
éducateurs. Chaque unité de vie se com- 
pose de 2 éducateurs de jour, il y a 6 
veilleurs de nuit au total. A cette con- 
figuration s'agrègent 3 éducateurs < 
roulants > depuis реп“, Je me suis porté 
volontaire pour prendre cette fonction 
nouvelle d'éducateur roulant. Ce rôle 
au sein de l'organisation quotidienne 
est flexible et changeant. Certains con- 
sidèrent ce travail comme instable, 
inapproprié, un poste « bouche trou » 
! Je préfère me penser comme « nomade 
éducatif ». Hormis le fait que notre po- 
sition d'éducateur roulant permette la 
rotation des congés de l'équipe éduca- 
tive, cette fonction revêt un caractère 
multitâche. Dans ces conditions, le tra- 
vail individuel de suivi ne peut pas se 
faire en profondeur comme à l'accou- 
tumée. Notamment, en tant qu'éduca- 
teur roulant nous n'avons pas de jeunes 
en < référence >°. Néanmoins, vu sous 
un autre angle, c'est une fonction clé 
non seulement nous traversons les mi- 
crocosmes sociaux" des différentes 
unités de vie au quotidien, mais sur- 
tout, nous sommes au contact de l'en- 
semble des jeunes du centre, ce qu'au- 
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cun autre professionnel n’est en mesure 
de faire au quotidien. 


FORCE DE L'ÉCHANGE 


Profitant du repas collectif ce soir-là, 
je questionne les jeunes garçons de 
l'unité de vie que j’accompagne pour la 
semaine. 

< Hé les gars, j'ai une question à vous 
poser ! >. Le bruit des fourchettes 
raclant les assiettes s’arrête net. 

« Est-ce que vous seriez intéressés par 
une application, une sorte d'Instagram 
spécifique au centre pour suivre et mai- 
triser vos projets perso ? ». 

Ni une, ni deux, c’est une effusion de 
questions et de remarques qui s’abat sur 
moi. Un brouhaha qui s’intensifie de 
seconde en seconde ! La discussion se 
poursuit jusqu’au retour sur l’unité de 
vie. Nous improvisons un mini débat sur 
le sujet avant le coucher. 

Ce soir-là en rentrant chez moi, je ne 
dormirai pas de la nuit. Je gribouillerai 
des schémas, des traits dans tous les 
sens, des notes éparses. Le lendemain à 
la première heure, je me dirige (mes 
notes а la main) dans le bureau de la 
directrice (sans passer par celui de la 
cheffe de service). Elle m’accueille et 
m'offre un café. Je Іші raconte l’his- 
toire. Je lui fais part de l’idée. D'une 
oreille attentive, elle me questionne. Le 
rdv improvisé dure une heure. Elle 
semble entrevoir le potentiel, mais 
également la charge de travail monu- 
mentale tant sur l’aspect technique, que 
juridique ou professionnel. 


LIBERTÉ 


En moins de 24h l’aventure était lancée. 
En sortant du bureau ce matin-là, tout 
paraissait normal en apparence. Cepen- 
dant les choses avaient changé de l’in- 
térieur. Durant les semaines qui 
suivirent, l’idée se structurait. Nous 
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échangions longuement avec la direc- 
trice, par email ou lors de rendez-vous 
improvisés. Sans que je m’en aperçoive, 
nous glissions < silencieusement > vers 
ce que l’on nomme un projet. Le style de 
travail et le rythme que nous nous fix- 
ions, aussi informels et imprécis fus- 
sent-ils, me convenaient parfaitement. 
Ils permettaient de laisser cette marge 
créative souvent contrainte par les car- 
cans procéduraux des démarches de 
projets ordinaires. Nous étions libres 
d'inventer un nouvel outil, de nouvelles 
interactions, de nouvelles formes d’in- 
terventions. Durant cette phase, mes 
principaux interlocuteurs étaient, d’une 
part ma directrice, et d’autre part les 
jeunes du centre. Je questionnais ces 
derniers dès que cela était possible. La 
majorité d’entre eux se prenait au jeu. 
Nous construisions ensemble ce qui leur 
ressemblerait le plus en termes de beso- 
ins, de design, de fonctionnalités. Nous 
rêvions, sans limites ni contraintes. 
Tout était possible. 


MATÉRIALISATION 


A partir des notes prises sur papier, il 
fallait trouver par quel moyen constru- 
ire l’outil numérique. Un budget ? Nous 
n’en avions pas. Par contre, un ami sur 
Paris avait lancé son entreprise, et avait 
construit sa propre application 
numérique. Je le contactai pour lui 
demander quelques renseignements 
d’ordre technique. 

En 6 mois (et 3h par jour à la maison à 
tenter de manipuler le « no code source 
»), nous avions une maquette fonction- 
nelle via une plateforme de libre accès 
en open source’. 


IMPLICATION DE L'ÉQUIPE 


Les professionnels furent mis au cou- 
rant < au fil de l’eau > par les jeunes 
(qui ne manquaient pas d’en parler 
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entre eux). Au départ, la majorité pen- 
sait à une sorte de jeu sur le téléphone. 
Dans cette rêverie, je n'avais pas vu 
venir les conséquences d'un imaginaire 
(non) partagé... 

Lexplication de l'idée aux collègues 
s'est faite dans des couloirs, autour 
d'un café, d'une cigarette, sur le park- 
ing. La seule chose que j'avais négociée 
avec ma directrice, était d'éviter à tout 
prix une diffusion « officielle » d'un 
projet innovant ! Au même titre que 
nous étions libres d'imaginer avec les 
jeunes, il était important de rester dans 
ces interactions informelles avec les 
professionnels. Les choses se sont donc 
faites < en souterrain >. Rien n'était 
officialisé пі acté. L'outil commençait à 
prendre forme, la fréquence des bruits 
de couloir augmentait, alimentée par 
les jeunes de toutes les unités. 

6 mois après la naissance de l'idée, une 
maquette numérique concrète existait. 
C'est alors que des choses terrifiantes 
sont apparues, soudainement ! 


OFFICIALISATION 


Ce genre d'outil ouvrait des portes qui 
pouvaient terrasser l'équilibre profes- 
sionnel de ce « petit coin de paradis » 
(comme le nommait l'équipe). De la 
rêverie, nous étions passés à la sécurité 
et la protection celle des données 
numériques à venir, mais également 
celle des pratiques professionnelles. Il 
était temps d'officialiser les choses en 
équipe ! 

Nous avons donc organisé des temps de 
réunion avec l'ensemble du corps édu- 
catif. Lors de la première réunion offi- 
cielle, l'ambiance était relativement 
pesante. D'une part, l'officialisation me 
donnait personnellement un statut qui 
n'était plus le même que celui des « 
couloirs et du café clope ». D'autre 
part, quand les collègues saisirent les 
tenants et les aboutissants d'un tel 
projet, une majorité émit des réticenc- 
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es. < Cela, disaient-ils, ne va faire 
qu'augmenter encore notre charge de tra- 
vail administrative ! ». Ce n'était effec- 
tivement qu'un des problèmes liés à un 
tel outil. D'autres aspects bien plus em- 
barrassants pouvaient être envisagés... 
Un deuxième temps de réunion en 
CODIR? fut organisé. La directrice 
régionale du groupe gestionnaire avait 
été invitée par notre directrice spéciale- 
ment pour l'occasion. Le « pitch? » fit 
effet. De cette réunion, nous pouvons 
retenir deux choses : l'approbation des 
cadres pour le projet et la mise en rela- 
tion avec la cellule recherche et dével- 
oppement du groupe gestionnaire privé, 
propriétaire du SSR pédiatrique. Le 
projet était enfin officiel. 


UN OUTIL DÉVELOPPÉ POUR NE PAS S'EN SERVIR 


A ce moment-là, nous étions entrés dans 
une nouvelle étape, bien loin de l'er- 
rance créative. Il ne s'agissait plus 
d'une petite maquette numérique mais 
d'un processus collectif dans lequel il 
fallait jauger subtilement l'engagement 
de tout un groupe d'individus et des 
pratiques professionnelles en mutation. 
Les mois qui suivirent furent riches en 
expérience. Non seulement sur l'impli- 
cation du corps éducatif mais également 
celle de toutes les autres professions 
(médecins, diététiciens, psychologues, 
psychomotriciennes, enseignants, cuisi- 
niers, hommes de maintenance, femmes 
de ménage, secrétaires, veilleurs de 
nuit et bien évidement les jeunes et 
leurs familles). 

Tout en ponctuant l'agenda de réunions 
officielles, je continuais un travail de 
fond, souterrain, bien plus productif en 
échanges. Des discussions à bâtons 
rompus, des échanges parfois houleux, 
parfois harmonieux naissaient de ces 
rencontres improvisées... 

Lidée collective qui émergeait était de 
dire : « Voici une application qui a pour 
but de ne pas s'en servir ». En effet, si 
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toute technologie numérique tient dans 
sa capacité à retenir l'attention de 
l’utilisateur!°, la logique ici s'en trou- 
vait renversée par un travail commun 
autour des enjeux d'un tel projet : un 
outil au service de l'accompagnement 
des jeunes du centre ! Un lointain leit- 
motiv me revenait constamment en tête 
les mots du rappeur marseillais 
Akhenaton « La technologie était sup- 
posée me servir et non pas m'endormir 
pour m'asservir ». 
Concrètement, tout d'abord le temps 
d'écran des enfants sur leur téléphone 
devait diminuer. Exemple de notifica- 
tion inventée par les jeunes : « pose 
ton téléphone et prends un ballon ! ». 
Par ailleurs, les professionnels ne 
devaient pas avoir une charge supplé- 
mentaire sur le plan administratif. Et 
surtout, le fait d'arriver à la « non utili- 
sation » pouvait être envisagée comme 
un processus d'autonomisation des 
jeunes. Voilà le choix collectivement 
admis : cet outil n'était là que pour un 
temps, et non pour tout le temps. Cette 
aventure s'est faite en équipe. Nous 
naviguions seul, en autarcie dans ce 
petit SSR pédiatrique du sud de la 
France. 


L'OUTIL NE SERVIRA PAS, MAIS PAS POUR LES RAISONS 
QUE NOUS IMAGINIONS 


En mai 2020 nous lancions notre 
première phase de test avec une ving- 
taine de jeunes du centre et l'ensemble 
des professionnels, pour une durée de 3 
mois, en plein Covid. 

A ce moment-là, un nouveau danger 
pesait sur le projet : l'appropriation de 
l'outil par le groupe privé gestionnaire 
(à travers notre lien avec la Cellule 
recherche et développement). Nous en 
avions discuté entre nous : « ces per- 
sonnes-là, au siège, ne voient que l'as- 
pect financier des choses, la rentabilité 
et le profit ». Cette petite idée, cette 
rêverie collective embryonnaire, initiée 


OCTOBRE 2023 


en novembre 2019 ouvrait, 1 an après, 
des perspectives financières поп 
négligeables dont nous nous méfiions... 
Il y avait un autre danger et celui-là, 
nous ne l'avons pas vu venir. 

Un beau matin de janvier 2021, trois 
représentants du groupe privé à but 
lucratif débarquent dans le centre et 
réunissent les 80 professionnels. Ils 
nous annoncent tout bonnement la fer- 
meture du centre pour raisons 
économiques. Violence de Гаппопсе, 
état de choc. 

Quatre mois aprës, c'est le moment de 
Ja fermeture effective du centre, 
j'échange avec la Directrice dans son 
bureau. 

C'est là que, pris d'un élan de colëre, 
une phrase m'échappe... 


« QU'EST-CE QU'ON VA EN FAIRE DE TOUT ÇA ? > 


Le temps a passé. Allons-nous simple- 
ment reléguer cette histoire au rang 
d'une belle expérience passée, enfouie 
dans les esprits de ceux et celles qui 
l'animèrent ? 

Non ! J'éprouve de la mélancolie certes 
mais au fond de moi-même je sais que 
rien ni personne ne pourra enlever la 
force qu'elle m'a donnée, à moi et à 
tous ceux qui se sont investis dans le 
projet. Laventure, que je définirais 
comme un imaginaire collectif débor- 
dant, se rejouera d'une autre manière. 
Rien ne peut contraindre les idées. 
Aucune décision, aussi difficile 
soit-elle, ne peut empêcher l'enthousi- 
asme, il est et restera toujours vivant. 


1 SSR : Soin de Suite et de Réadaptation. 


2 Réunion pluri-professionnelle où l’on 
échange sur l’avancée des projets individu- 
alisé des jeunes au sein du centre. 


3 Ce qui donne un effectif total de 80 
jeunes sur site constamment. 
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La revue des solidarités 


Historiquement, le centre fermait lors des 
vacances scolaires (hors vacances d'été). La 
décision du groupe privé propriétaire 
depuis 2011 de laisser le centre ouvert en 
continu fut prise quelque mois auparavant 
octobre 2019, dans un souci de rentabilité 
financière. Ce changement d'organisation a 
donc eu un impact sur la configuration de 
l’équipe éducative en place, et, par 
conséquent, sur l'écosystème et les pra- 
tiques professionnelles. Ce qui influencera 
d’une certaine manière cette aventure pro- 
fessionnelle. 


° Une référence est un jeune qu’un éduca- 
teur accompagne sur le plan du projet indi- 
vidualisé, chaque éducateur de chaque 
unité de vie accompagne 5 jeunes en 
référence. 


$ Nous entendons par là les ambiances, 
rythmes, atmosphères créés par les jeunes 
des unités de vie, ainsi que les différences 
de styles éducatifs liés aux éduca- 
teur/trices fixes. 


7 Plateforme Bubble.com, qui permet de 
construire des outils numériques sans pré 
requis informatiques techniques 
spécifiques. 


8 CODIR : Comité de direction. 


° Discours de présentation rapide et concis. 
19 Vocation marchande des technologies 
numériques : elles fonctionnent sur la base 
d’un temps d'utilisation capté qui, plus il 
sera long, plus il permettra d’en tirer des 
données. Cela permet ensuite de traiter ces 
données en manne financière (publicité, 
data learning, analyse comportementale, 
etc.). 
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ÉPROUVER "L'ALLER VERS” EN 
FORMATION 


Par Céline ADLOFF 
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UNE EXPÉRIMENTATION AXÉE SUR UN ALLER VERS INHA- 
BITUEL ET RÉGULIER 


La montée en puissance de l'« aller vers 
» dans l'intervention sociale est criante. 
Qu'il se manifeste par des équipes mo- 
biles, des visites à domicile, des ma- 
raudes, du travail de rue, ..., un point 
commun réside dans le fait qu'il 
représente un déplacement (aussi petit 
soit-il). Est-ce un effet de mode dont les 
financeurs sont particulièrement 
friands ? Il n'en est rien ! Cyprien 
Avenel, sociologue, nous rappelle en 
2021 que la démarche d'aller vers « 
n'est guère une nouveauté, elle s'inscrit 
au contraire dans la filiation des pion- 
niers du travail social, et elle demeure 
depuis les origines un fait persistant, 
chaque fois que les pratiques institution- 
nelles et associatives standardisées 
révèlent leurs limites. »1 Lexpérimenta- 
tion dont il est question dans cet article 
concerne deux institutions confrontées 


à un défaut d'attractivité des métiers du 
secteur médico-social. La première, une 
école de formation, avait des difficultés 
pour attirer des candidats dans sa 
filière d'éducateur spécialisé. La deux- 
ième, une association médico-sociale, 
n'arrivait pas à recruter d'éducateurs 
spécialisés diplômés. Ensemble, elles 
ont-co-construit et expérimenté un dis- 
positif de formation en alternance. 
Cette formation se déroule en deux ans 
(et non en trois comme dans les forma- 
tions classiques). Cette action qui met 
en jeu 7 établissements implique des 
déplacements inhabituels et réguliers 
de 18 personnes, dont 13 formées et 5 
formatrices référentes. Placé au cœur 
de la formation, l'aller vers accom- 
pagne-t-il la mise en mouvement de 
l'apprentissage autant pour les 
apprenants que pour les intervenants ? 


Les déplacements physiques à l'oeuvre dans l'expérimentation, 
inspirés des cartographies de Fernand DELIGNY 
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ПЕМАВВАВЕ ÉPROUVANT DE LA FORMATION EXPÉRIMEN- 
TALE 


Force est de constater que le lancement 
de ce dispositif en alternance, repoussé 
de 6 mois, n'a pas attiré les foules et 
des deux côtés ! En interne à la struc- 
ture médico-sociale, 10 postulants se 
sont manifestés sur 250 salariés. Trois 
apprenants externes ont candidaté en 
tant qu'apprentis. Pour ce qui est de 
l'école de formation, les 5 référents ont 
été respectivement embauchés en vaca- 
tion. Depuis l'interne, seul le respons- 
able de la filière d'éducateurs spécial- 
isés s'y est engagé. Ce dernier évoque 
une difficulté pour les formateurs sala- 
riés à appréhender une expérimentation 
en prolongement de l'activité standard 
« Il aura fallu une nouvelle équipe, 
"jeune" dans sa pratique de formateur et 
d'inventeur pour porter cette action. » 


DÉLOCALISATION DE LA FORMATION PROPICE AUX 
DÉPLACEMENTS PHYSIQUES 


Les lieux de formation, séparés les uns 
des autres d'une centaine de 
kilomètres, suscitent des déplacements 
conséquents. « Je mets 2h30 pour venir 
ici » dit en l'occurrence une personne 
formée. Aussi, pour alterner les efforts 
de chacun, une itinérance s'organise 
chacun assume un aller vers des espaces 
autres que le sien, autrement dit un 
aller vers un terrain inconnu. 


ITINÉRANCE, ESPACES MIXTES ET DÉPLACEMENTS 
RELATIONNELS 


Au gré de l'expérimentation, l'aller vers 
conduit à se faire accueillir tour à tour 
par chacun en tant qu'hôte (exception- 
nellement l'école s'utilise). Les codes et 
les usages se partagent in situ. Un don / 
contre-don s'instaure entre apprenants, 
et entre apprenants et formateurs. La 
circulation entre 7 établissements 
renouvelle les places prises, données, 
laissées par chacun. La dynamique de 
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groupe se modifie constamment. Les 
locaux fréquentés ne disposent pas d'es- 
paces réservés aux formateurs ou aux 
formés. Par conséquent, les temps inter- 
stitiels (les temps entre les moments de 
formation proprement dite) redis- 
tribuent autrement les présences : côte 
à côte, les différentes fonctions tendent 
à s'estomper. 

Pour citer à nouveau Cyprien Avenel, « 
La démarche de l'aller vers se définit 
ainsi par 2 dimensions principales 
d'une part, une mobilité "hors les murs", 
vers les lieux oü les personnes se trouvent 
[...] ; et d'autre part une posture rela- 
tionnelle d'ouverture vers la personne 
dans ce qu'elle est globalement (et sans 
jugement a priori sur celle-ci). »2 Dans 
le cadre de cette expérimentation, les 
personnes engagées sont sur un terrain 
utilisé en même temps par leurs pairs et 
par un public du médico-social ou de la 
formation. ГаПег vers favorise dans 
cette formation les rapports d'humain à 
humain alors qu'à l'ordinaire, ils sont 
majoritairement réduits au statut de 
professionnel et d'étudiant. 


EXPÉRIENCES HÉTÉROGÈNES ET DÉPLACEMENTS SYM- 
BOLIQUES 


En principe, tout candidat à la sélection 
de la formation d'éducateur spécialisé 
allégée d'un an devait justifier d'une 
expérience de moniteur éducateur. 
Cette condition a été revue à la baisse, 
5 apprenants sur 13 possédants un 
diplôme de niveau inférieur (dont 4 
diplômes différents). Ces 
hétérogénéités encourageaient à con- 
juguer personnalisation des parcours et 
dynamique collective. Néanmoins, Гіп- 
dividualisation de l'offre de formation 
chez les éducateurs spécialisés est pour 
l'heure peu développée. À ce propos, 
l'aller vers relève d'« une mobilité quali- 
fiée de "symbolique", au sens oü la 
démarche vise à adapter l'action auprès 
d'un public ciblé. »3 Ainsi, dans l'expéri- 
mentation, les modalités habituelles se 
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réajustaient à double titre : prendre en 
compte les 2 référentiels imposés -de 
formation et de certification- dans un 
temps compressé de 2 ans et concevoir 
un programme à partir des connaissanc- 
es des apprenants et des attendus de 
leur employeur. 


Deux rituels originaux émergent alors. 
Combinés sur la méme journée, ils arti- 
culent savoirs théoriques, de la pra- 
tique, de l'expérience. 


ө Le premier rituel consiste еп un 
accompagnement individuel assuré par 
le тепе intervenant. D'une durée de 45 
minutes, il ouvre un espace de proxim- 
ité propice à l'expression de son rapport 
à la formation, à la formulation de 
besoins, de ses doutes et de ses certi- 
tudes... comme illustré par ces propos 

< Je souffre d'un complexe de supériorité 
depuis tout petit. Je pense en savoir plus 
que vous tous ! > < Je n'arrive pas à 
demander de l’aide. [...] Mon expérience 
n'est pas si intéressante. [...] Je ne sais 
pas ce que je vaux, si je fais mal, bien. Je 
me sens à la ramasse, en décalage par 
rapport au reste de la promo ! » Pour ma 
part, en tant que formatrice, lorsque je 
vais vers les personnes que j'accueille 
dans cet espace confidentiel, je tente 
d'être facilitatrice d'une mise en mou- 
vement de l'autre. Roland Janvier rap- 
porte à cet effet qu'« Aller vers, c'est 
faire un pas de côté. Un pas vers l'autre 
qui va nous dévier de notre trajectoire 
programmée. »* Car, il s'agit bien de 
re-joindre l'autre là oü il est, là oü il ne 
nous attend pas forcément. Le déplace- 
ment est réciproque. Ainsi, aller vers 
s'émancipe de la prédétermination de 
ce qui va s'y vivre. La reprise de mes 
notes me permet de faire retour sur ce 
qui a été consigné, de s'y re-confronter 
et de le dépasser. 


@ Le second rituel est un atelier de 3 à 
7 heures qui aborde un concept phare 
du métier (relation éducative, quotidi- 
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en, complexité, ...). À l'aide des méth- 
odes d'éducation active, la personne 
formée se confronte à la matière, 
déconstruit, bidouille, reconstruit. 
Dénommé « atelier récit », il permet à 
l'apprenant de jouer avec le matériau 
pour se l'approprier et l'intégrer. 


Outre ces deux nouveaux rituels, un 
troisième rituel en vigueur dans l'insti- 
tution de formation s'inscrit dans l'ex- 
périmentation : le « conseil coopératif 
», qui clôture chaque session théorique. 
Il est ouvert aux 13 salariés et à 2 
représentants de l'équipe pédagogique, 
sur invitation ou sur sollicitation. Son 
originalité repose sur le fait qu'au bout 
de 3 instances, l'intégralité de l'équipe 
sy est retrouvée, ce qui indique une 
flexibilité inédite du côté de l'école. De 
même, peu initiée à ce genre de rituel, 
la coordinatrice de l'institution médi- 
co-sociale viendra 3 fois à partir de la 
7ème session. À ce sujet, qu'est-ce qui 
s'y trame ? La main est laissée ici aux 
apprenants qui personnalisent la forma- 
tion auprès des représentants des deux 
institutions impliquées. Pour ce faire, 
ils expérimentent la préparation, l'ani- 
mation de réunion. Les paroles s'appui- 
ent les unes sur les autres. Souvent, 
elles divergent. Parfois, elles s'affron- 
tent. En bref, des déplacements 
s’opèrent de part et d'autre des protag- 
onistes : y aller, y être, accueillir l’al- 
térité, (se) dire amène du dépassement 
de soi. Fort de ce vécu intense, le col- 
lectif mixte -apprenants, référents, 
coordinatrice- se renforce. Des allers 
consignés par les apprenants au sein de 
compte-rendu appellent à des retours 
assurés dans cet espace voire d’autres. 


Les rituels installés dès le début de l’ex- 
périmentation s’associent, chemin fais- 
ant, à l'émergence de nouvelles modal- 
ités de formation. 


En premier lieu, les rythmes de chaque 
apprenant se considèrent et génèrent 
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des < entretiens individuels interstitiels 
> hors calendrier de formation. En effet, 
les hétérogénéités des parcours de 
chacun se perçoivent dans le niveau de 
leurs productions individuelles et la 
surcharge de travail du fait de la con- 
centration de la formation sur 2 ans se 
fait ressentir. Ainsi, un apprentissage 
de proximité complémentaire, à raison 
de 10 heures par an pour chaque formé, 
se redistribue lorsque les disponibilités 
se conjuguent ауес celles des 
référents-formateurs. 


En second lieu, un atelier interstitiel se 
crée et fait office de préparation à la 
certification. Habituellement vécu en 
demi-groupe, il appréhende la dimen- 
sion collective convoquée lors d’une 
certification en particulier, pour 
morceler et démultiplier les accompag- 
nements par binômes ou trinômes con- 


Accom ment 
і duel 


Entaehen indinduel 
инен ге! 


Conseil coopérehif 
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stitués à Госсаѕіоп. А cette fin, le 
référent mobilise un aller vers chaque 
groupe à quatre reprises en dehors du 
calendrier de formation. Ces déplace- 
ments ont permis d'être au plus proche 
des besoins, des facilités et des diffi- 
cultés. En l'occurrence, l'intervenant 
commente < Il y a quelque chose de Гог- 
dre de la vraie vie qui peut percuter un 
apport un peu formel et normalisé. [...] 
ГаПег vers est pour moi une incarnation 
pour allier la théorie à la pratique. [...] 
L'itinérance est symbolique, on rend ип 
peu désinstitutionnalisé le rapport for- 
mateur-formé. » De même, tous les 
apprenants apprécieront ce travail sur 
mesure. Certains d'entre eux disent 
s'être appuyés sur « un tiers » facilita- 
teur, médiateur, traducteur de vécus et 
de savoirs. Laller vers contribue égale- 
ment à conscientiser le concept de 
projet abordé dans le cadre de cette cer- 


Atelier тана 


Les déplacements symboliques dans l'expérimentation, 
inspirés des cartographies de Fernand DELIGNY 
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tification, à le désartificialiser et le lier 


à sa réalité. 


En troisième lieu, des visites de terrain 
ont émergé pour être conduites de 
manière coopérative par l'école de for- 
mation et l'institution médico-sociale. 
Distincte de la visite de stage, la visite 
de terrain s'en est inspirée et s'en est 
décalée. Rapidement mise en place, la 
visite de stage a mobilisé un aller vers 
d'une seule professionnelle extérieure 
au site qualifiant (de la référente d'ac- 
tion). Ce déplacement a permis d'ap- 
procher ce que la personne vit en 
dehors de son statut de formé/de sala- 
rié et d'articuler concrètement les deux 
systèmes impliqués dans l'expérimenta- 
tion -formation stricte et pratique pro- 
fessionnelle-. Puis, la visite de terrain a 
mis en vie l'alternance de manière plus 
globale par la présence de deux profes- 
sionnelles extérieures au site qualifiant 
(en sus la coordinatrice de formation de 
l'association médico-sociale). Cet aller 
vers doublé a favorisé la déconstruction 
des décalages perçus entre les attendus 
du référentiel d'éducateur spécialisé 
d'une part et la pratique de terrain 
d'autre part. Il a aidé à trouver des 
entre-deux, à négocier des progressivi- 
tés et des appuis. 


Enfin, à ces modalités repérables et 
qualifiables, s'ajoutent des moments 
informels, durant lesquels se formulent 
d'autres préoccupations. Ces aller vers 
au plus près des réalités de chacun 
-qu'il soit dans la hiérarchie ou non- 
font formation continue pour tous, y 
compris pour les référents de l'école. 


L'ALLER VERS ACCOMPAGNE LA MISE EN MOUVEMENT DE 
L'APPRENTISSAGE 


Au fil du temps de l'expérimentation, 
l'aller vers n'a eu de cesse que de pro- 
longer, revitaliser, aménager les pra- 
tiques des intervenants. Du côté des for- 
mateurs, 5 dispositifs ont émergé, ont 
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évolué. Du côté du terrain, dans un con- 
texte d'alternance, l'apprenant est 
également un professionnel. Il se trouve 
alors être « inter-venant » Ainsi, fort de 
savoirs de l'expérience, de la pratique 
et théoriques, l'apprenant « vient entre 
» autant que les formateurs. Ensemble, 
nous faisons acte d'apprentissage. À 
tâtons, nous nous questionnons, nous 
prenons du recul sur nos agirs, nous les 
réajustons, nous nous enrichissons. Ces 
déplacements sont représentatifs d'une 
trans-formation des savoirs et donc de 
nous-même. N'agissent-ils pas sur les 
institutions embarquées à cette occa- 
sion au point de les contraindre à 
changer ? 


Notes 

1 AVENEL, C. 2021. < LAller-vers 
au cœur des mutations du travail 
social » 

2 ibid 

3 ibid 


4 JANVIER, R. 2020. « Aller vers 
pour aller oü ? » 
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La revue des solidarités 


DE LA RÉFLEXION А L'ACTION 
POUR L'INGENIERIE SOCIALE 


Par Amélie MÉNIER 
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L'INGÉNIERIE SOCIALE, DOMAINE ENCORE DISCRET, EST BEL ET BIEN PRÉSENTE DANS LE CHAMP DE L'ACTION SOCIALE 
ET MÉDICO-SOCIALE. POUR AIDER À RÉSOUDRE DES PROBLÈMES SOCIAUX, ELLE S'APPUIE SUR LES SCIENCES SOCIALES 
ET LES TECHNIQUES DE MANAGEMENT ADAPTÉES À LA COMPLEXITÉ DU SYSTÈME ACTUEL AFIN DE CONCEPTUALISER, 


CONDUIRE ET ÉVALUER LES PROJETS. 


L'ASSOCIATION NATIONALE POUR LE DÉVELOPPEMENT DE L'INGÉNIERIE SOCIALE (ANDELIS) A ÉTÉ CRÉÉE POUR PRO- 
MOUVOIR L'INGÉNIERIE SOCIALE, NOUS ALLONS VOUS PRÉSENTER SON ACTION. 


Fondée en septembre 2016 en région 
Provence-Alpes-Côte-D'azur par Hervé 
Trémeau, aujourd'hui président de l'as- 
sociation, ANDELIS se base sur le con- 
stat d'un besoin de créer un réseau et 
une communauté de professionnels 
autour de l'ingénierie sociale. 
Lassociation, à travers un groupe d'ac- 
teurs engagés, vient interroger l'articu- 
lation entre le travail social et les 
démarches de recherche. Face aux 
enjeux actuels de l'intervention sociale, 
elle a pour but de contribuer à la lisibil- 
ité et à la visibilité de l'ingénierie 
sociale afin de la rendre accessible aux 
étudiants, aux employeurs et au grand 
public. 


TROIS MODES D'ENGAGEMENT 


ACTIFS : personnes physiques ou morales 
qui apportent leur concours ег leur 
engagement régulier à la vie et au 
fonctionnement de l'association 


SYMPATHISANTS : personnes physiques ou 
morales qui souhaitent adhérer et sou- 
tenir l'association sans pouvoir s'engag- 
er régulièrement 


D'HONNEUR : personnes physiques ou mo- 
rales qui ont rendu des services signalés 
à l'association. Ces personnes disposent 
d'une voix à titre consultatif. 


C'est en juin 2022 que l'antenne 
Ile-de-France a vu le jour dans le cadre 


d'un déploiement dans diverses régions. 


Basée dans le Sud de la France, l'associ- 
ation fonctionne selon la même organi- 
sation dans chaque antenne régionale. 
Lantenne Ile-de-France a rapidement 
mis en place des groupes de travail 
autour de plusieurs thématiques, à 
savoir le développement des ressources 
en ingénierie sociale, la promotion de 
l'ingénierie sociale et la formation. 


LES PRINCIPAUX OBJECTIFS 


LA PROMOTION DE L'INGÉNIERIE SOCIALE ET LA VALORI- 
SATION DE DÉMARCHES AFFÉRENTES DE RECHERCHE, DE 
COMPRÉHENSION ET D'ACTION. 


LE DÉVELOPPEMENT ET LA MISE EN ACCESSIBILITÉ DES 
RESSOURCES DE ET SUR L'INGÉNIERIE SOCIALE 


LES ACTIONS EN FAVEUR DES PARTAGES D'EXPÉRIENCES 
ET DE LA CONNAISSANCE MUTUELLE DES ACTEURS DE 
L'INGÉNIERIE SOCIALE 


LA RÉALISATION DE PRESTATIONS D'INGÉNIERIE 
SOCIALE, D'INTERVENTION DE FORMATION ET D'ORGANI- 
SATION D'ÉVÈNEMENT 


L'INGÉNIERIE SOCIALE, UN CONCEPT ENCORE MÉCONNU 


l'ingénierie sociale s'appuie sur la con- 
duite de recherche pour avoir une con- 
naissance plus fine du contexte d’inter- 
vention, permettant de piloter, co-con- 
struire, accompagner et évaluer les dis- 
positifs de l’intervention sociale. 

Dans un objectif d'analyse de la réalité 
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sociale, l'ingénierie sociale s'inscrit 
dans une démarche d'expertise sin- 
gulière à mi-chemin entre le savoir et 
l'action, en mobilisant de multiples 
acteurs et en prenant en compte dif- 
férents paramètres (territoriaux, poli- 
tiques, économiques, temporels, etc.). 
Par conséquent, elle participe au décloi- 
sonnement des pratiques. Cependant, 
elle rencontre des difficultés à trouver 
sa place au sein des organisations. 
Les professionnels titulaires du Diplôme 
d'Etat d'Ingénierie Sociale (DEIS) ou 
d'un Master dans ce domaine, par exem- 
ple, peuvent accéder à divers postes 
(cadre développeur, consultant direc- 
teur, chargé de projet et d'étude, etc.). 
Cette pluralité permet une certaine 
ouverture sans limites très claires. La 
question de la mise en œuvre sur le ter- 
rain des connaissances acquises se pose 
que faire avec un diplôme en ingén- 
ierie sociale ? Face à cette nébuleuse, 
ANDELIS tente de mettre en place des 
actions pour faciliter la prise de poste 
dans ce domaine, en organisant par 
exemple tant au niveau national qu'au 
niveau des antennes régionales, l'inter- 
vention de professionnels. 


L'ACTION EN ILE-DE-FRANCE 


Ľassociation a défini des axes et s'en- 
gage dans certaines actions 


m Le développement des ressources 
m= La promotion 
m La formation et les prestations 


En plus de ce travail, d'autres sujets ont 
émergé et feront l'objet de futurs 
échanges. Les thèmes retenus sont les 
suivants : éthique et ingénierie sociale, 
impact social, identité professionnelle 
ou encore co-développement. La mise 
en commun des membres du groupe 
permet de s'interroger et de réfléchir à 
partir du terrain. Cette mobilisation 
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favorise le partage d'expériences et le 
développement de réseaux. 


Afin de mieux comprendre les enjeux de 
l'association, nous avons interrogé la 
responsable ANDELIS Ile-de-France, 
Anaëlle Couillet, qui revient sur son 
parcours et son expérience. 


Quel est votre parcours professionnel 
2 


J'ai travaillé pendant 6 ans еп tant 
qu'assistante sociale au sein d'un hópi- 
tal psychiatrique, puis 1 ап au sein 
d'une Permanence d'Accës aux Soins de 
Santé (PASS) Psychiatrique avec une 
évolution de mes fonctions tournées 
plus particuliërement vers l'appui aux 
assistantes sociales des hópitaux psy- 
chiatriques parisiens pour les situations 
complexes. Еп même temps, j'ai repris 
mes études en distanciel, en obtenant 
une licence en sciences de l'éducation 
et un Master 1 de recherche en sciences 
de l'éducation. Il s'agissait pour moi de 
bénéficier d'une nourriture intellectu- 
elle et théorique permettant de renforc- 
er ma réflexivité en attendant d'accéder 
à la formation au DEIS que je visais afin 
d'avoir une meilleure compréhension de 
mon secteur d'intervention, ayant déjà 
une forte appétence pour la recherche. 
Une fois entamée la formation DEIS et 
Master 2 de recherche en travail social, 
un nouveau poste m'a été proposée en 
tant que Cheffe de projet santé mentale 
et résilience à la Ville de Paris, poste 
correspondant aux compétences liées à 
l'ingénierie sociale. Suite à l'obtention 
de mes diplômes, j'ai pris le poste que 
j'occupe actuellement responsable 
ingénierie sociale au sein de l'associa- 
tion Adef Habitat, dans le secteur du 
logement accompagné. 


Quel regard portez-vous sur le travail 
social aujourd'hui ? Constatez-vous 
une évolution dans les pratiques pro- 
fessionnelles ? 
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Le travail social est aujourd’hui en 
proie à de fortes tensions et à de nou- 
veaux défis. 

D'une part, subsiste pour les profession- 
nels un manque considérable de recon- 
naissance sociale, mis de nouveau en 
lumière pendant la pandémie, quand les 
travailleurs sociaux étaient en première 
ligne pour continuer à assurer leurs 
missions dans un contexte fortement 
contraint. Subséquemment, le travail 
social fait face à une crise de vocation 
avec la baisse du nombre de candidats à 
l’entrée des établissements 
de formation et à des diffi- 
cultés importantes de 
recrutement dans les insti- 
tutions mettant à mal leur 
activité. 

D'autre part, le contexte 
d'intervention des travail- 
leurs sociaux s’est com- 
plexifié, avec une multi- 
plicité et un empilement 
des intervenants et disposi- 
tifs ainsi qu’une demande 


croissante de reporting 
entrainant des tâches 
administratives chrono- 


phages. En parallèle, il y a 
une exigence forte à l’égard 
des travailleurs sociaux pour répondre 
aux défis sociétaux, avec réactivité et 
adaptation face aux multiples besoins 
qui émergent en situation de crise 
économique, sociale et sanitaire. Les 
questions conjoncturelles telles que la 
migration et le vieillissement de la pop- 
ulation nécessitent de faire émerger des 
connaissances spécifiques sur ces nou- 
veaux axes de difficultés sociales, tout 
en ajustant et en formalisant des pra- 
tiques professionnelles adéquates. 

Cela demande au secteur du travail 
social une approche efficiente, en fais- 
ant preuve d’agilité quand le cadre d’in- 
tervention laisse peu de place à la soup- 
lesse, et en s’appuyant sur l’ensemble 
des ressources humaines et financières 
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disponibles, entrainant aussi une techn- 
icisation (notamment juridique et fis- 
cale) à laquelle il doit également faire 
face. 


Qu'est-ce qui vous a amené а partici- 
per à la création de l’ANDELIS 
Ile-de-France et à vous investir de 
cette manière ? 


Ma première source de motivation a été 
de faciliter l’orientation professionnelle 
des personnes souhaitant se diriger vers 
l’ingénierie sociale. Quand j'ai constru- 
it mon projet professionnel, 
j'ai dû faire face à de nom- 
breuses difficultés et j’ai pu 
constater que les acteurs 
intervenant dans ce champ 
n'étaient pas visibles : j'ai 
eu en effet des difficultés à 
les rencontrer. 

Au cours de ma formation 
et de plus en plus convain- 
cue de la nécessité de Гіп- 
génierie sociale dans le 
contexte actuel, j'ai comme 
beaucoup d'étudiants songé 
à créer une association afin 
de faciliter l'émergence 
d'un réseau. 


J'ai commencé par créer un groupe 
Facebook, qui s'appelait à l'époque « in- 
génieurs sociaux » et qui a très rapide- 
ment eu du succès visiblement mon 
besoin était bien partagé par d'autres. 
Rapidement, j'ai été épaulée par une 
collègue de promotion. Nous avons déjà 
pu organiser des rencontres entre pro- 
fessionnels du champ et étudiants, mais 
il nous fallait un cadre plus construit 
afin de pouvoir lancer d'autres projets. 
J'avais échangé dans le cadre d'une 
étude de terrain avec une membre de 
l'association ANDELIS, ce qui a facilité 
la reprise de contact avec l'association 
afin de proposer le projet de créer une 
antenne en Ile-de-France. En effet, il 
me semblait important de ne pas dou- 
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blonner, et d'unir nos forces pour pro- 
mouvoir l’ingénierie sociale. Lassocia- 
tion est à vocation nationale et basée en 
région PACA : la création d'une antenne 
еп Ile-de-France permettait à la fois son 
déploiement et la construction d'une 
approche territorialisée pour faire face 
aux enjeux locaux. Sur un an environ, 
nous avons constitué un petit groupe 
socle en Ile-de-France, et avons pu 
ouvrir l'antenne en juin 2022. 


Pour vous, qu'est-ce que l'ingénierie 
sociale ? 


Pour moi, l'ingénierie sociale est le 
croisement de la recherche (via une 
approche scientifique en sciences hu- 
maines et sociales notamment, mais pas 
uniquement), de l'expertise des profes- 
sionnels du travail social et des per- 
sonnes concernées. Cette approche, qui 
pour moi lie méthodologie et philoso- 
phie d'action permet d'avoir un impact 
sur le réel, d'impulser la transformation 
sociale par des modes d'actions liés à la 
territorialisation et à la démocratie : la 
transversalité, la coproduction, la par- 
ticipation et la démocratisation de la 
production des connaissances. 

Par ingénierie sociale, ANDELIS entend 
une démarche collective d'action et de 
compréhension contextualisée, incluant 
les personnes accompagnées 
elles-mêmes. Elle s'appuie sur un fais- 
ceau de compétences et d'outils concep- 
tuels et méthodologiques. Elle permet 
de piloter, co-construire, accompagner 
et évaluer les dispositifs et organisa- 
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tions de l'intervention sociale, dans une 
visée de justice sociale. 


Selon vous, quel est l'avenir de l'in- 
génierie sociale et dans quel contexte 
évoluera-t-elle ? 


Lingénierie sociale est amenée à se 
développer car elle permet d'articuler 
la dimension de la recherche/dévelop- 
pement et de l'ajustement des disposi- 
tifs et des pratiques, dans la perspective 
de répondre de manière plus fine aux 
problématiques sociales émergentes : il 
y a aujourd'hui une nécessité de penser 
l'action. 

Un enjeu important va être celui de la 
réforme du DEIS, qui va permettre d'ex- 
plorer les différentes facettes et com- 
pétences de l'ingénierie sociale. Cette 
année devrait être consacrée à l'analyse 
de l'activité des diplômés, permettant 
ainsi de redéfinir le référentiel d'activi- 
tés et de compétences. ANDELIS est en 
contact avec la DGCS et participe à la 
concertation. Cette période me semble 
propice pour favoriser la visibilité et la 
lisibilité de l'ingénierie sociale et ainsi 
affirmer sa pertinence au regard des 
enjeux de cohésion sociale. 


Lenjeu pour l'ingénierie sociale est de 
trouver sa place afin d'être reconnue 
dans le social et médico-social. Elle a 
l'ambition d'être d'utilité sociale en 
apportant des réponses appropriées et 
novatrices à des problématiques socia- 
les prenant en compte les moyens dis- 
ponibles, la structuration et la complex- 
ité systémique. 

En agissant de manière collective, cela 
permet de sortir de l'isolement profes- 
sionnel, de s'interroger sur les pra- 
tiques actuelles et sur les possibilités 
d'agir à moyen et long terme. Cette 
communauté se développe et se struc- 
ture mais elle tient du fait de la mobili- 
sation de chacun des membres, qui s'in- 
vestissent en plus de leur activité pro- 
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fessionnelle. Il s'agit donc d'un 
fonctionnement bénévole et autogéré 
qui peut s'avérer fragile dans sa péren- 
nité. Néanmoins, si l'association parvi- 
ent à être connue et reconnue, elle sera 
parvenue à son but en faisant de l'in- 
génierie sociale une spécialité identi- 
fiée dans le domaine de l'action sociale 
et médico-sociale, tout en poursuivant 
sa réflexion constante liant l'innovation 
sociale et le contexte socio-économi- 
co-politique. 
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UNE ENTRÉE LITTÉRAIRE.. POUR EXPÉRIMENTER EN 
FORMATION 


Elles sont vingt, elles sont jeunes, elles 
regardent leurs téléphones ou par la 
fenêtre, les bras croisés sur leur table. 
Elles ne semblent pas intéressées. Ni 
par cet atelier, ni par ces sujets, ni par 
moi. Elles sont là mais elles sont loin. 
Ce module de formation est un pari. 
“Dire, Lire, Écrire”: six ateliers espacés 
dans l'année, un “objet non identifié”, 
qui ne parle ni sociologie, ni psycholo- 
gie, ni relation éducative, ni politiques 
publiques. 
J'ai entendu dans le couloir en arrivant: 
“on a mieux à faire, le DC4 à rendre pour 
la semaine prochaine, le mémoire à tra- 
vailler”. П s'agit dans un premier temps 
de présenter, d'expliquer la logique de 
ces ateliers, de raccrocher à leur réal- 
ité. Pour pouvoir par la suite, ouvrir 
d'autres possibles... Mais donc d'abord, 
prendre le temps. Accueillir les 
représentations, partager, déconstruire 
pourquoi une telle proposition fait 
sens dans une formation de travailleurs 
sociaux ? Rien que dans cette première 
étape, se crée un espace d'échanges, de 
débats. Chacune se positionne, inter- 
roge, s'interroge. Le groupe devient une 
somme d'individus, puis une nouvelle 
entité, un collectif à animer et accom- 
pagner. 


On commence avec un tour de table sur 
le rapport de chacun avec ces trois pra- 
tiques, Dire, Lire, Ecrire. La moitié du 
groupe dit ne pas avoir d’affinités ауес 
le Dire, ni avec l'Écrire. Le Lire gagne 
un peu plus de points car “les mangas”, 
car “internet”, car quelques romans. 
L'objectif de cet atelier est bel et bien le 
littéraire, mais aussi de pouvoir expéri- 
menter autre chose que le scolaire. Une 
mise en abyme au sein de laquelle cha- 
cune de ces étudiantes en travail social 
peut raconter “son” scolaire, son rap- 
port au formatif. Elles peuvent égale- 
ment raconter leur histoire, leur par- 
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cours (tiens, n’est-ce pas ce que les tra- 
vailleurs sociaux demandent aux per- 
sonnes accompagnées ?); elles peuvent 
vivre une part d’imprévu, de hasard 
dans la rencontre (tiens, n’est-ce pas la 
réalité de toute relation éducative ?), 
vivre le groupe et sa dynamique (tiens, 
le fameux collectif, cher aux travail- 
leurs sociaux), elles peuvent participer 
(tiens, tiens la participation on en parle 
aussi un peu dans le travail social, non 
?). Cet objet “atelier DLE” à ainsi sa 
place dans toute formation en travail 
social: il permet de s’engager, par la 
libération du Dire, Lire, Écrire. S’en- 
gager dans l’atelier, dans la formation, 
dans les pratiques. 


“UN RETOUR VERS LE FUTUR” OU COMMENT (SE) RÉ-IN- 
VENTER COLLECTIVEMENT 


Léo Lebrun est formateur « Écriture et 
Lecture » au Centre de ressources docu- 
mentaires de PIRTS de Marseille. Il а 
repris le module DLE depuis 2018 et l’a 
façonné dès son arrivée autour de prin- 
cipes forts : “le module existait déjà, il 
était organisé différemment selon les 
filières, et surtout était “en option”. II 
fait dorénavant partie intégrante du pro- 
gramme. L'objectif est de se mettre en JE, 
et en jeu(x), de prendre du plaisir mais 
surtout de voir ce qui marche avec MOI, 
de chercher la singularité, parfois dans 
la contrainte, pour dépasser ses blocag- 
és L. 

Ici rien de réellement novateur dans la 
démarche affirme-t-il: “ nous sommes 
des héritiers des années 70, nous nous 
inspirons de Freinet, c’est un peu retour 


vers le futur, c’est un peu anachronique 
рет 


Le cadre nécessaire pour déplier cette 
pédagogie est déroulé comme un tapis 
d'accueil et de bienvenue, le non juge- 
ment, la bienveillance, l'écoute, le 
déplacement des contraintes scolaires. 
Ici nous ne préoccupons pas d'orthog- 
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raphe, nous ne comptons pas les nom- 
bres de mots, nous ne notons pas le 
“produit” fini. Il s'agit d'un processus 
dans lequel la seule règle est de s'en- 
gager. 

Expérimenter la création des possibles, 
en partant de SON possible et sublimer 
ce qui peut immobiliser lors des exer- 
cices proposés: faire du manque de con- 
fiance un poème, de l'angoisse une 
scénette avec des personnages “qui ne 
sont pas nous”, mettre son histoire 
familiale dans une pseudo interview car 
on est président de la République, ou 
encore réfléchir à l'humain parce qu'on 
est un animal domestique qui pense et 
parle. Faire, essayer, tester, tâtonner en 
restant dans le plaisir, individuel et col- 
lectif, pour (re)construire du commun. 


Quel intérêt, et surtout quoi d'unique 
dans cette proposition ? Lorsque je 
questionne le groupe pour faire de cette 
interrogation un premier objet de tra- 
vail, un premier axe réflexif, chacune 
prend le temps d'écrire quelques mots 
sur ses représentations, sur ses attentes 
ou son désintérêt. Puis vient le moment 
du premier partage “les textes sont 
socialisés, c'est l'un des principes de ce 
module. Pas d'obligation, mais l'anima- 
teur l'encourage vivement”1. Les 
premières productions sont très souvent 
laconiques, timides. Les premières 
prises de parole se font à voix basse ou 
avec un débit très rapide: le stress. Ces 
futures travailleuses sociales question- 
nent alors le pourquoi de cet atelier 
dans leur formation, son utilité. Nous 
échangeons et je sens l'atmosphère se 
densifier. Je perçois les regards 
présents, je vois les téléphones posés 
sur les tables. 

Des langues se délient, sur les condi- 
tions de travail, sur les difficultés ren- 
contrées, sur les stages compliqués. Il 
faut recadrer pour ne pas glisser dans 
un espace d’analyse des pratiques. Oui 
mais comment sortir de la plainte et 
retrouver un peu d'air ? Quelqu'un dit 
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“oui c’est comme dans l’avion en cas d’ac- 
cident, il faut d’abord mettre son masque 
à oxygène avant de s’occuper des autres”. 
Oui voilà. Nous allons ouvrir les 
fenêtres sur le littéraire, le visuel, les 
chansons, les BD, la poésie, le théâtre. 
Puis nous verrons. Si c’est transposable 
dans nos quotidiens professionnels, 
tant mieux. Si l’urgence du terrain nous 
rattrape comme si souvent, nous ne 
pourrons sûrement pas faire un “ca- 
davre exquis”, ou autre jeu d’écriture, 
avec les personnes accompagnées, ça ne 
serait pas la priorité. Ou si ? 

Quoiqu'il en soit, les formateurs qui 
portent ce module en sont convaincus: 
cet atelier peut concrètement venir 
nourrir les compétences attendues dans 
le métier. 

L'écriture libre, le “soi dans le récit” 
viennent par exemple nourrir les capac- 
ités à synthétiser, qui est attendue dans 
les écrits professionnels. D’autres 
choses expérimentées ici ne seront plus 
jamais ré-expérimentées de la même 
manière. Le tout s'intègre dans un par- 
cours de formation global où les dif- 
férents apports se croisent, s’entrecho- 
quent, se confrontent ou se répondent. 
Cela participe à la construction de cha- 
cune. 


Il est question aussi de re-narcissisa- 
tion, étape nécessaire pour agir. En se 
voyant capable de s'engager dans des 
écrits, des lectures, des échanges à 
l’oral dans lesquels on se positionne, on 
s'engage dans un groupe, dans une 
aventure. On est capable. Une étudiante 
parle de ses difficultés à l’écrit qu’elle 
pensait irrévocables. Une autre lui 
répond que son dernier texte était 
pourtant vraiment magnifique et qu'il 
lui а donné la chair de poule. 

L'atelier répété tout au long de l’année 
se fait avec le même groupe, qui, au fil 
du temps, fait évoluer. 
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(RÉJÉCRIRE LE TRAVAIL, SE RÉAPPROPRIER LE RÉCIT 


A l'heure de l'universitarisation de la 
formation en travail social, à l'aune de 
la technicisation des pratiques et du 
risque trop proche de l'absence de 
pensée, il semble utile de (ré)apprendre 
à faire avec soi, pour pouvoir faire avec 
les autres. Puis de s'emparer des expéri- 
ences positives, du plaisir à agir ensem- 
ble et ...diffuser. Aujourd'hui le travail 
social dans la presse généraliste et dans 
les reportages télévisés, ce sont les 
dérives de l'Aide Sociale à l'Enfance et 
l'Assistante Sociale tuée par “son 
usager”. 

П s'agit d'élargir la vision du grand 
public sur nos pratiques, de ré-appren- 
dre à Dire ce qui va bien, à Lire pour 
étayer et à Ecrire nous-mêmes sur notre 
travail. Ré-apprenons à être nos propres 
crieurs publics, pas seulement dans la 
plainte, mais par de belles nouvelles et 
de bonnes pratiques ! Cet atelier partic- 
ipe à encourager les futurs travailleurs 
sociaux à être les ambassadeurs de leur 
propre métier, en variant les supports, 
les formes, les vecteurs. 

Pour accompagner cela, Léo Lebrun a 
imaginé une équipe de huit personnes 
avec des profils différents et complé- 
mentaires. Il s'agit ici de repenser à De- 
ligny 2 et sa vision, de “faire à nouveau 
se rencontrer l'éducation populaire, les 
artistes et le travail social, il faut qu'il y 
ait des échanges, des propositions dif- 
férentes”1. 

La mise en récit d'un langage profes- 
sionnel multiplie la force du message, 
de l'utilité sociale, qui peut alors être 
entendue, mais aussi débattue par 
toutes et tous. A l'instar du journal Lien 
social : “[...] élaboré par une rédaction 
composée de travailleurs sociaux et de 
journalistes. Riche de ces différentes 
compétences et cultures, Lien Social s'af- 
firme comme un journal conçu par et 
pour les travailleurs sociaux. Mais sa lec- 
ture n'est pas interdite aux acteurs, élus, 
citoyens, qui réfléchissent et construisent 
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les pratiques institutionnelles et les poli- 
tiques sociales...”3. 

Léo Lebrun appuie ces propos :“c'est un 
terrain de lutte aussi, le storytelling a 
été récupéré par la publicité, le capital- 
isme, le remettre au service de l'humain 
c'est important ! Mais c'est un vaste 
chantier !! Il faut se réapproprier le droit 
fondamental à l'expression, mais ça se 
travaille, comme tout”. Ce module est un 
petit laboratoire sécurisé/sécurisant 
qui permet d'initier ce travail. 


Par ailleurs, en prenant du plaisir à 
Dire, Lire, Écrire nous pouvons espérer 
que les futurs travailleurs sociaux 
soient empreints de cette appétence 
pour partager autrement, également 
avec les personnes accompagnées. En 
s'appuyant sur l'émancipation et la 
transformation par la création, il s’agit 
de (re)créer un espace partagé, afin que 
La Participation ne devienne pas un mot 
vitrine-valise-vide. 


FORMATION, TRAVAIL SOCIAL, CITOYENNETÉ... ЕТ PLAI- 
SIR(S)?! 


Les métiers du social sont récents, les 
écrits professionnels aussi. Mais cela ne 
veut pas dire qu'auparavant il n'existait 
pas déjà d’autres formes de transmis- 
sion des pratiques et de la philosophie 
de l’aide et de l’accompagnement. Cela 
témoignait déjà des questionnements 
actuels de place, posture, pouvoir 


d’agir, etc, sans qu'ils soient conceptu- 
alisés comme aujourd’hui. 
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Nous Ppouvons logiquement nous 
demander si la sur-conceptualisation 
qui a fait le lit de la professionnalisa- 
tion du travail social n'a pas progres- 
sivement écarté la notion de plaisir, 
perçu comme entravant la bien-pen- 
sante “juste distance”. Proposer au sein 
тете des formations un espace alterna- 
tif pour changer de paradigme per- 
mettrait alors de (re)faire la jonction 
entre les trois espaces formation/ter- 
rain/plaisir, séparés par des fossés dan- 
gereusement grandissants. Dans cet ate- 
lier, tous les (non)genres littéraires 
sont les bienvenus, ils servent ici la pra- 
tique collective, le partage, la discus- 
sion, le débat, par quelque chose que 
l'on oublie bien trop souvent dans le 
travail social, le plaisir. Voire même, 
truc de fou, toutes les émotions. 

On dit, оп écrit en “је”, on s'essaie 
“pour de vrai” au très en vogue 
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"dévoilement de soi”. 


Pour cela, Lire, Dire, Écrire propose une 
autre approche. On n'entre pas par la 
porte, on s'envole par les fenêtres 
poétiques. “c'est pas mal d'appréhension 
quand on lit ces trois mots qui sont 
vastes et peuvent faire peur” (Alice? 
étudiante dans un texte d'atelier). Alors 
on fait plein de choses : son portrait de 
lecteur, une lettre à quelqu'un, une 
description de scène de repas, des listes 
de ce qu'on aime ou pas, on SMS son 
auteur préféré pour lui proposer une 
prochaine idée de livre, on crée des 
chansons etc. On lit au groupe son texte 
et on rougit. Et on rit. *Le travail social 
c'est un travail difficile, et il faut quand 
même des choses qui nous permettent de 
tenir, je pense que la lecture et l'écriture 
sont des choses qui peuvent nous per- 
mettre de tenir. Parce qu'il y a du plaisir, 
la possibilité de raconter, de s'exprimer, 
qui sont en fait des bases de l'hu- 
manité”1. 


A souligner également, le déploiement 
en cascade de cette expérimentation 
cette année, des étudiantes en 2ème 
année proposent des ateliers d'écriture 
à celles de 1ère année. Au-delà de la 
montée en compétences de ces profes- 
sionnelles en formation, elles expéri- 
mentent ainsi la grande question de la 
participation, de la pair-aidance, de 
l’auto-support, autant de concepts “vus” 
en cours, de manière théorique, qu’elles 
peuvent mettre en pratique grâce à 
cette proposition. 


Retour dans la salle de cours : elles sont 
dix-neuf jeunes femmes à écouter atten- 
tivement. La vingtième nous lit son 
texte, qui parle de sa citation préférée. 
Elle termine. Un silence. Dire, Lire, 
Ecrire pour écouter/être écouter. Une 
bouffée d'air, fenêtres grandes ou- 
vertes. Inspirant. 
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Le module Dire, Lire, Écrire (DLE) est 1 Extraits de mon entretien avec Léo 
pratiqué à l'IRTS de Marseille. J'y partic- Lebrun 
ipe en tant que formatrice vacataire 2 Fernand Deligny,1913-1936 éduca- 


depuis deux ans, au sein d'une équipe de teur, écrivain, cinéaste, figure de l'édu- 
huit personnes. Je remercie Léo Lebrun cation spécialisée 

pour le temps consacré en vue de la 3 https://www.lien-social.com/Jour- 
rédaction de cet article. nal-outil-de-travail-et-espace-de-debats 


* prénom modifié 
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